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CARNET EDITORIAL
Nos lecteurs se rappellent toute la vogue qu'ont

eue les tournois d'hommes forts vers la fin de cet
hiver. Il n'entre pas dans notre cadre d'apprécier
le plus ou moins de sérieux qui a caractérisé ces
lutte,. Si nous en parlons, c'est pour nous per-
mettre de citer une partie d'un article fort inté-
ressant et instructif du Turco, d'Alger, article que
l'on croirait rédigé ici même, tant il s'approprie à
ce qui s'est passé ou, plutôt, aurait dû se passer
au Parc Sohmer.

Nous citons:
Les exercices de force et les luttes étaient routés,

jusqu'à ces dernières années, réjouissances foraines
des fêtes do saltimbanques ou réjouissances de
hasard ofri'rtes à la badauderie des paesante sur la
place publiqe.

Le mouvement athlétique, qui a ramené en
France le goût des sports et leur pratique, vient de tirer la lutte de son
dicrédit. Après n'avoir eu, pendant longtemps, que le culte des purs
intellectuels, cerveaux sans corps, nous nous reprenons, Dieu merci, parun retour vers les saines traditions antiques, à admirer les belles et puis-santes musc:latures. Et cette faveur que nous attachons de nouveau à la"Force ", marque une réconfortante évolution vers le " Beau " et vers le"Bon ", car la force est une beauté, car la force entraîne la bonté.Ies anciens avaient le culte de la force, et si les Grecs y attachaientgrande importance, ce n'était pas pour n'y voir que de simples et passion-nants jeux de cirque, mais parce qu'ils considéraient sagement l'athlétismecomme un puissant et indispensable moyen d'éducation.

Et pourquoi, en effet, n'aurions-nous pas pour le corps les mêmes égardsque pour le cerveau I L'un ne va pas sans l'autre, et la machine qui com-mae doit avoir à sa disposition, pour exécuter, un organisme exercé et

les sports les plus en honneur aux temps classiques, il faut placerla lutte, qui faisait partie de l'éducation gymnastique des anciens, desGrecs en particulier,
Il y avait trois sortes de luttes: La lust droite ou perpndiculÎire.

Les lutteurs combattaient debout à bras le corps, se pressant étroitement
jusqu'à a étouffer et cherchant à s'enlever mutuellement du sol. Lorsqu'un
des adversaires était à terre, les lutteurs combattaient encore jusqu'à ce
que l'un d'eux fût hors d'état de se relever. Cette lutte est celle dont les
lutteurs turcs ont gardé la tradition et que nous avons vu pratiquer en
France, il y a quelques années, par le géant turc Yousouf.

La deuxième lutte n'était autre chose que la seconde phase de la pre-
mière. Elle se passait sur le sol; c'était la roulée, moins brutale que la
première, plus savante, plus riche en combinaisons, et le but poursuivi
par les lutteurs était de renverser sur le dos, à plat, l'adversaire.

La troisième lutte était étrange. Les adversaires ne se combattaient que
des mains en s'entreleçant les doigts les uns dans les autres. Ils se pous-
saient avec violence, avec sauvagerie, se tordant les doigts et les poignets
jusqu'à ce que, sous la douleur, l'un des deux fléchît et s'avouât vaincu.
C'était cruel et sans beauté.

A notre époque, la lutte réglementée est devenue l'art d'étreindre un
corps robuste et de le coucher à terre doucement et scientifiquement.

C'est un sport merveilleux, à la condition qu'on le pratique selon les
règles de loyauté, de courtoisie et d'élégance que les traditions classiques
ont livrées aux adeptes de cette forme de l'exercice musculaire.

A la ville, certains lutteurs sont des colosses aimables, timides, incapa-
bles de faire du mal. En lutte, malgré eux, ils s'oublient, se laissent aller

et dans leur paresse d'athlètes, que leur puissance sert admirablement, ils
usent alors de violence, ils mettent à contribution leurs muscles redouta-
bles, efforts qui leur coûtent moins que de chercher à triompher par la
science, la patience et la finesse dans le jeu.

Avec sa sentimentalité habituelle, presque native, presque atavique, le
public qui est témoin des luttes peu courtoises, se laisse aller à une indi-
gnation facile.

La violence nous effarouche ! Ne sommes-nous pas de purs intellec-
tuels, nourris d'élégances classiques, esprits délicats, qui pensons beoucoup
pour les peuples voisins qui agissent, tandis que nous nous complaisons en
de stériles et profondes discussions, dont l'univers doit - pensons-nous
dans notre orgueil insondable - faire wn utile profit!

Le muscle ! Pouah 1 Quelle horreur !
Et cependant on va toujours les voir avec un vif intérêt, ces joutes quimettent aux prises de beaix athlètes, les solides gaillards aux poitrines

herculéennes, aux biceps rebondissants, aux muscles saillants, et nous
nous passionnons à ces manifestations de for ce, sans accepter - sportsmen
sans éducation que nous sommes - les exigences des combats où l'adresse,
l'agilité sont opposées à la force.

Comme l'a fort bien dit, le célèbre professeur de boxe, Castérès: "Des
luttes qui mettent aux prises des athlètes d'une puissance aussi redoutable
que Pons, Pytlasinski, Bonelli, Robinet, etc..., ne sont pas des jeuxd'enfants, et l'on doit s'attendre, puisque les luttes sont sincères, sont de
la bourre et nou du cAiqué (comme on dit en termes du métier), à des
étreintes violentes, voire même brutales ".

Quand des gaillards comme Pons et Pytlasindi s'étreignent, ça n'est
pas une caresse. Les muscles sont forts, terribles. Celui qui a réussi une
prise, qui peut être pour lui la victoire, ne tient pas à la lâcher pour
ménager son adversaire et pour ne pas froisser les sentiments d'une foule
de sentimentaux timides et névrosés.

L'intérêt qu'aujourd'hui la foule prend aux grandes luttes, les manifes-
tations diverses auxquelles les spectateurs se livrent le plus souvent, ont
prouvé que l'éducation sportive du publia s'est faite peu à peu. Il n'y a là
rien de surprenant. Le mouvement athlétique de ces dernières années
porte ses fruits, et la foule, jadis ignorante des efforts physiques, s'eAt peu
à peu familiarisée avec eux, y a trouvé peu à peu de l'intérêt, s'est pour
eux peu à peu passionnée, et maintenant elle sent les manifestations aux-
quelles ils donnent lieu.

La lutte a bénéficié de l'excitation sportive créée par la bicyclette, parla course à pied, par le football, et d'autres sports qui ont révélé à la
masse inactive d'autres plaisirs, d'autres distractions que ceux que peuvent
fournir les parties de domino, de manille, ou de piquet faites sur les tables
de marbre dans l'atmosphère malsaine des cafés où se mâlent microbique-
ment, et d'infectieuse façon, la fumée de tabac, l'haleine et les expectora.
tions glaireuses des consommateurs. Non pas que s'enfermer dans une
alle de spectacles, où la foule s'entasse, fume s'excite d'une façon tout

aussi malsaine qu'ailleurs, soit le reve de l'hygiène, mais du moins en s'y
rendant pour assister à des rencontres athlétiques, où les adversaires leur
donneront le beau et noble spectacle - si goûté des anciens - des efforts
musculaires, qui mettent en. jeu l'intelligence et le courage, le public
encouragera cette tendance heureuse au développement de l'organisme
humain, et à l'é luilibre qu'il convient de ramener entre le corps et l'esprit
dans notre race trop surmenée par le labour intellectuel.

La prochaine éclipse solaire doit se produire le 18 mai prochain.
L'omre atteindra la terre un peu au sud-ouest de Madagascas, s'étendra

vers le nord-ouest à travers l'océan Indien, passera sur l'île Maurice et
touchera Sumatra près de Padang. De là, la bande d'ombre gagnera la
partie sud de Bornéo, déviera vers le sud est à travers Célèbes et la partie
méridionale de la Nouvelle-Guinée pour quitter notre globe par 150°58' de
longitude est et 12°50' de latitude nord.

A Maurice, dans le voisinage de l'Observatoire royal- Albert, la durée
de la totalité sera de 3 minutes 35 secondes. Dans l'Archipel malais, la
durée de la totalité sera, sur la ligne centrale, de près de 6 minutes et
demie. Malheureusement, les prévisions à l'égard du temps sont peufUvorables.

L'Angleterre aura des observateurs à Maurice et à Padang; la Hol-
lande envoie également des astronomes qui s'installeront vraisemblable-
ment à ladang, ainsi que les observateurs américains.

On se répète en ce moment, à Londres, un joli mot du prince Edouard,
le fils aîné - six ans ! - du duc de Cornouailles et d'York Il y a quel-
ques jours, le jeune prince reçut en présent une magnifique Histoire
d'Angleterre, illustrée par les meilleurs artistes. En feuilletant le volume,
Edouard tomba sur une eau forte qui représentait l'exécution de Charles
Ier, roi d'Angleterre. Curieux, l'enfant demanda une explication, et un
chambellan se mit en devoir de lui conter la'vie du malheureux Stuart.

Le prince écouta l'histoire jusqu'au bout. Et le récit de la fin tragique
de Charles lui arracha cette réflexion originale: " Voyez-vous, moi, ça neme sourit pas du tout. Je ne veux pas être roi; je demanderai à papa 'deme faire médecin 1"

TIT FOR TAT
M. Latulipp..-Vous autres, femmes, vous ne pouvez passer devant une

vitrine où il y a des chapeaux sans vous arrêter à regarder.
Madame Latulippe.-Et vous autres hommes vous ne pouvez voir une

place où il y a des bouteilles sans y entrer.
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COMMENTAIRE PARITI19

-Vois-tu, Mélixe c'qu'y a d'chouette, à Paria, c'est que, même les

ceusses qu'a. pas roulé e-n calèche pendant sa vie, sont sûrs de sortir en

voiture après leur mort.

LE MOUCHOIR
(Pour le .SAMEDI)

si le rhume Voue imporune,
Et qu, par mauvaise fortue,
il vou arrivie de n'avoir
Pas 1e moindre bout de mouchoir,
Du coup, vous entrez En Wcr
b dites: "*La vie st amère t"

J'exmus vos esportenmt
Et compatis à ve tourmente.
Déploraz votre négligence,
"ais que ce soit avec prudence:

Ne pleurez Pas de désespoir,
Car vious n'avez pas de mouchoir.

Si, soudain, mou
J t qu'hIflas I1
Bl Vous arrive 4
pas le moindre
Pour essuyer va
Et sécher votre
Sitt3t, vous &"s
Ir.us voue fâce
De cete pénible
Plaignez-vous.
Nes pleurez pas
Car vous n'avez

Montréal. Avril 1901.

AOTUAATÉ

si, rencontrant une co.uette
Et, voukant faire sa conqut,
Il vous arriv« de nttt>oir
Paa le moindre bout de mouchoir,
Pour lui dire 'ree<me
Qe'd a fait nattre dans votre dm,
Déplorez le fatal oubli
Et Voire château démoli;
Et de celte terrbe impaxte.
r4chez-vous. c'est bon, mais dle grâce,
£Ne pleurez pas de dise.ir
Car vous n'avez pas de mouchoir.

stombrz dtan r~eau,
Ioire nouveau,

e avoiÎr
bout de mouchoir,
trd culotte
redingote
w-4«n ente,
zdu Contretemps.
avariei

uais, je vom en prie:
de d4se-roir,
pas de mouchoir.

PAUL HvsoNS.

LE POURQUOI
Un v.oyageur, au gar-çon, d'un

ton mystérieuo.-Beaucoup de ca-
fé; je vous dirai pourquoi. Bien.
Maintenant, beaucoup de lait; je
vous dirai pourquoi.

S-111
-Cest parcs que j'y mets beau-

coup de sucre!1

LOGIQUE SRREEbv
Le jge.-Voîlà la huitième fois

que le tribunal vous condamne
pour le même fait 1

Le condamni -Alors, je ne mais
pas trop quel est le récidiviste de
nous deux!1

DISCRÈTE, SUGGESTION
Lui -Je viens de terminer un

poème bien touchant.
Elle -Le titre 1
Lui.-,, En retard!
Eil. -Je voulais dire: quel sujet
Lui --C'est à propo d'un navire.
Elle, 8ouprta%.-OhI j e croyaii

N qu'il s'agissait d'une demande et
mariage.

La vie est une pensée de la je u
netae exécutéepar l'Age mûr.

LES COMMENTAIRES DE JUSTIN
Madame Smerreapogn.-Vous êtes malade, Justin, prenez cei. C'est

du brandy vieux de vingt a.
Justn.-Il est excellent, mais horriblement petit pour son âge. A

votre place je l'exposerais quelque part. Ça voua paierait. Voyez donc
Beaupré, le...

Madame Serrdapoigne.--Justîn, taisiez-vous. Voua êtes un malappris.

SON GRIEF

Jos. Lagulip. -Si je peux mettre la main sur le jeune Lafrousse, je le
tuerai, sûr. Imaginez voua qu'il a déserté avec ma fille Martine et:..

Fabien.-Et il l'a ensuite lâchée?1
Jos. Latulipp.-Pas ça. Il s'est servi de mon cheval de 2.20 pour S'en

aller avec elle et il l'a mené ai vite qu'il vaudra sûrement presque rien
aux prochaines courses.

SUR LA RUE

Latouze (donnant uns cotip de main surt l'6paule d'un paosant).-Hello 1

Comment ga va-t-il 1 Je ne vous ai pas vu depuis un siècle. Vous rappe-
lez-vous ma figure 1

L'4ftranger.-Votre figure m'est inconnue, mais votre geste est trè...
familier.,

L'ERREUR EST POSSIBLE
Le jeune mdin.-Vous trompez vous en faisant un diagnostic 1
Le vieux mddecin.-Hélas! oui. L'autre jour un individu payant peu

d'apparence vient me consulter. Je lui découvre à la hâte un simple mal

d'estomac et lui charge $2. Et voilà que j'ai appris depuis qu'il était
assez riche pour avoir l'appendicite.

UN COMPROMIS
XEtdUl.-Saistu ce que m'a dit le jeune Damien, hier soir '1
Emma.-?I 1
Estelle.-Qu'il irait au bout du monde pour moi.
Emma.-Et qu'as-tu répondu 1
Estell.-Qu'il me suffirait de le voir s'en aller chez lui.

CHEZ LE MÉDECIN
Le mêdecii.-Veuîllez, comtesse, tousser une fois, une seule fois afin

que je prescrive avec plus d'à propos.
La comtee.e-Je ne suis pas en mesure de le faire en ce moment, (m.

tournant vers sa bonne):- Martine, touqsez comme je l'ai fait ce matin.

SIMPLE ERREUR

Perry (un jeunepoàt).-Ma chère, quand je suis arrivé pour demander

ta main à ton 1,èri, il a braqué un revolver sur moi.
Ed*à,-Tout cela est le fruit d'une terrible erreur. Papa a pensé que

tu allais lui réciter de tee vers.

GATIENNERIE
Gatie.-En voilà une bonne ! Ils disent qu'eu France le nombre des

décèsî dépas-îe celui des naissance-%. Tu comprends comme moi que c'est
impossible.

Damien-Commeflt cela 1
Gatie.-Ten, pauvre idiot I... Comment peuvent mourir des gens

qui ne sont jamais nés 1 __

PAS COMPROMETTANT
l'oto. - C'est-il vrai, mon oncle, que

l'écorce pousse toujours plus épaisse sur
un des côtés de l'arbre 1

L'ondie.-oui.
Toto.-Lequel 1I
L'oncU.-Du côté du dehors.

FABLIETTE
Un gars de superbe prestance
Par des gens fut trouvé pendu;

Des soins empressés lui rendirent l'exis-

KoBaITiI [tence.
Un bien fait W'est jamaig perdu.

UNE RARETÉ~
)tf.-Toff est un homme comme il ne

s'en trouve pas deux sur dix mille.
Tif. -Bous quel rapport 1
Btl. - Il ne se considère pas comme

un juge de caractères.

ENTRE J UIFS
Le premier.-Il n'y a qu'une chose que

notre race déteste plus que le porc.
Le deuxiêm.-Qu'eat-ce 1
Le premîer.-L'amiante

Il faut avoir une passion, ou au moins
un goût, eaus quoi P'on risque fort d'être
ennuyé et ennuyeux.

RIEN QUE RAISONNABLE

Lui. -Tout bien pesé, nous de-
vrions cas'ser notre engagemenit.

Elle. - Cet aussi mon opinio,
mais laissz-mox le temnps de d6ei-
cher autre -. - chas.
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AU RESTAURANT

.-Garçon, un petit pois!1 -Garçon, un bu

JANE EST ROMANESQUE
CMI>EEN UN ACTE

Arso~agu{ T Mne RI(.VOLE la marraine.
Mine 'RieNt'ILla imn

J A1CQUlffW1, _', ,anq
JA XE ý la?".

(Laicénie reWrdwnt,, un petit salon àlia campagne. P'ort et fen8tIreq ouerant sur le
jardin, ) oN Ir

MMEi VERNEIJIL uét au.iïw, em train (le faire (le lataisre
ME uRIGNOLE, entre en toilette de camlmgine.

MEVERNEwuIL.-Bonjour, Hlortenise
M MEP BýR1GNOL -Bonjour, obère amie, Vous devinez pourquoi je viens.
MMNi1, VzawsuîLII.-POUr Me parler de notre pauvre petite tête folle_.

hélas; !
Mmg i JRIciNOL.-Ce grosi soupir ! Alors vous neo croyez pas que..
MxNI VEENEUiLti.-NonI, je ne crois pas du tout que. Et j'en suis très

triste
MmE Buxti(;oLsx.-E n'est pas là, mna filleule?1
Mxii V iaEscu i,. - Non, J a ne es t chie z Mlle des B rives, son amnie. Vous

le savez
MmE BiiIoiNic -C'est pourquoi je suis "e-ne, N'est-ce pas que mon

neveu Jacques est charmant 1
'NM VEICNecUIL1.-T'out à fait charmant. Sérieux, sympathique... Mais...
MME liMzujNoL.-Mals?...
MMEV VEIueEKUIL.-PaM ssez romanesque,... pour elle.
MME BaeawoI.- JO ne suis pas une marraine-fée. Et Jacques n'est pas

un prince dle féerie.
Mx. RNE -C'est un jeune et riche négociant ce qui vaut bien

mieux. Mais. . Jane est romanesque.
Mmi, uNLs-'s grand dommage pour elle et pour Jacques.

Vous savez qu'il l'aime?1
Mmx VERNEiiuii, souriant, -Comnme un fou
MMER BEitGNOLE% -Non ; comme un étre raisonnable. Cela ausnsi Vaut

mieux.
MmE ViEiNEiui.-A qui le dites-vous? (Un. pause.) Que fait-il, en ce

moment, M. Jacqueu?1
Mux Bzui(.owoL.-Il pêche à la ligne
MMEi VxiqzuwtTi.-Mauvaiis 1 trèsi mauvais 1 Il devrait composer un

sonnet.
MmyBtUNL.J le lui ai dit. Il ne sait pas faire ça.
Mxi Vxiuixu-Tout au moins, copier la sonnet d'Arvers.
MME BxRriNoLu -La rie a frm secret, monl dme a sos mytère.. Jac-

ques n'a ni secret, ni mystère. Il eût aimé Jane au grand jour.
MNxx VErNuiusk-Elle veut être aimée au clair-de-lune.
MuR Bi-,;oLic -Par l'ami Pierrot.
31NE VxERNBUI.-En Un mot, Jane est romanesque.
MME Brui ioLz.-Alors, n'en parlons plus.

MME VERNEUIL. - Oui, je crois qu'il vaut Mieux éviter un
refuq.

,51%1 BsîaýN OLE --48 le croîs aussi. Js.cques est fier ; du mo-
mient que vous êtessû.....

MMNE1 VERNEUIL -Ah ! c'eût été le gendre de mes rêves.
MU ME BRli itiOEK,-Les mamans rêvent donc 1

M zVERNEUIL -Oui, mna pauvre Hortense. Seulement leurs
rê ves li fèrent de ceux des jeunes filles.

AIMdi lÎIîNOxLu-Et, pourtant Berthe, nous avons été jeu-I nes files.. dans un temps bien plus romantique ! nous rêvions...
dame oui! nous aimions les vers et la musique... mais nous
avons su nous ressaisir à temps, retomber sur la terre...

MME VERNEUIL-Pour êt re heureuses. Mon bonheur n'a été
rompu que par mon veuvage.

MME BnxoNoL.-Pauvre amie ! Et le mien dure encore...
Après seize ans de ménage. J'avais si bien tout arrangé pour
Jane : je loue une villa voisine de la vôtre. J'invite mon neveu.
E4t-e assez naturel?1

MMEK VERtNEUIL.-Trè5 naturel.,
MM1E BRIGOL.-Il voit Jane quotidiennement, ou plutôt il la revoit.
MMNiE V E fiN M V1 .- COSt vrai : ile se sont connus, lorsque Jane avait

encore des robes courtes.
MME BRIGNOL.-Et ils s'entendaient alors très bien. Donc, il la revoit,

il s'en éprend.. Quoi aussi de plus naturel? ICar elle est charmante,
mignonne, jolie, ma filleule. -Et Jacques n'a que vingt-six ans.

MMEI VEftUIL.-PrécWsment, Tout cela est trop naturel.
MME BRGNvOLIE -Maisi que lui faut-il 1
MNM VEIREUIL.-LO sais-je? Le sAait-elle? IDes dehors moins bourgeois,

je suppose. Des circonstances plus imprévues.
MME i BRIGNOL.-NOUS ne pouvons, cependant, renouveler la- ruse des

MUME P V E tNEPu iL, riant.-Non ; Jane l'a vu jouer aux Français.
MMýE BINLde même.-Et puis, Jacques jouerait mal son rôle.

SckN ÈJ i
Lu, mêmes, JANE, rentrant: elle est mn robe clairt,, en chapeatsfletsri.

JANE -Bonjour, marraine. Bonjour, petite maman.
MMIE BINOR-Bonjour, mna belle filleule. Es-tu contente deta pro.

Menade.,.. et de ton amie 1
J A NEK.-Oh!1 marraine, Estelle est une véritable soeur pour moi..

MEBRIG40OLE-Eltellej c'est Mlle des Brives?
MMEF VERiNEUIL,-Oui.
J ANE i.-Pour mieux exprimer mon sentiment je dirai:. c'est une âme-

$sour.
MMNEi VERNEUIL à Mm Brigýnol, avec eu coup d'oei sîgnîficati.-Vousi

voyez.
MME InooE emm.Oi
JANE, éinne-Q's-eque vous dites?î
MMENI VERNFUIL.-Nous disons que. .. quBatelle des Brives est un peu

ro;maniesque.
JANII, noerMnts.-Pas plus que moi 1 nous nous entendons parfaite-

ment. Je lui coinfie toutes mes pensées, toutes mes rêves.
MMEi B iti ; qoLx Î% Mm. Verneuil.-Ça y est.
JA NE. - Mais qu'est-ce que vous a-vez donc1. .. (Contiuoe.) Quant à

lit promenade. .. oh 1 délicieuse L... nous sommes allés au bord de l'eau...
un temps de rêve!I.., un ciel bleu léger, léger. .. un ciel de mousseline de
soie 1. -

MMEIF BReIGNOL.-Tu vols les choses.., sous un jour...
MMIE VRItN]CIL.-... un peu facticie. Hortense a raison.
JAz<.-Comment, facticel
'MME 1BuîioNoLEc.-Dame !un ciel de mousseline de soie comme les frou-

frous de ta robe?
JANE.-Mýoquez-vous, marraine. Le ciel, aujourd'hui, semble un vaste

froufrou. Et une fraîcheur!I une petite brise gentille, fouettant le visage I
MME£ VERNEUIL.-L'orage d'hier a rafraîchi le temps.
MMTE BRIC;NOLE-Et voilà tout.
JANt. -L'o-age d'hier 1IRn nous a tous surpris en plein bois'! A propos 1

vous ne vous êtes pas enrhumée, marraine I Et M. Jacques qui a ôté sa

UNE CHAÎNE DECEVANTE

Mme MerucU-Encore un vol!1 Avec Trasmpinel (le lendemain). -Mais c'ent
pramnù,.-Il y a au moins la va- ces tramps-là on ne peut pas tourner le une vraie providenre que cette maiso.

leur de dix verres d& bière là-dedans des, que de suite il nous manque quelque là . On dirait qu'ils aiment à Perdre
chose. Mais, game au premier qui va quelque chose. Voilà une chitequiee
essayer 1 vendra bien.,..

Mme Merluche. - AgsE de cotr
pour le mlomient. A la cuisine, mainte-
nant!1



LE SAMEII

UNE CHAINE DÉCEVANTE - (Suite

Fichtre, elle est d'une pesanteur
pus ordinaire.

jaquette pour garantir ma robe ! (Elle rit. Une pause. ) Il n'est pau enrhumé
non plus, M. Jacques?1

MME BRIGOoLE.-Non, ma petite. Merci pour lui.
(Jane 6te son chapeau. Elle s'approche du piano, ébauche un arpège. .. )

JANE, relevant la tête.-Et... il ne vous a pas accompagnée, M. Jacques?'
MME BEIGNOLE.-NoT... il est à... rêvasser au bord de l'eau.
JANx, riant.-Je ne le vois pas très bien-. rêvassant!-.
MmE IBRiG;NOLE.-Pourqlloi donc 1
J AwE, riant.-Vous oubliez qu'Estelle et moi, nous sommes allées nous

promener au bord de la Marne.., j'ai aperçu M. J acques; il pêchait tout
bonnemaent à la ligne,

MME VERNEUIL, Î% part-Allons, bon!
MME BRIGNOLE, regardant Jane.-Tu Sais qu'il repart à la fin de la

JÂNL.Bah pourquoi?1
MME BRIGNOLE.-Sffs affaires le rappellent à Paris.
(Jane ne répond rien. Elle paraît trèse occupée à regarder dans le jardin. )
MME VERNEUIL à Mme Verneuil, bas.-Vous avez raison: elle ne l'ai-

mera jamais.
JA&NE, à part . -A la fin de la semaine.., dans deux journ, alors...

s'il ne parle pas, dans l'un de ces deux jours, qu'est-il donc venu faire?1
(Elle sort.) ÈY Il

Mu BRIGNOLE, Mun VERNEUIL, JACQUE, entrant par une porte opposée
à celle de Jane.

JAcQuE.s, rondenmt.-Madame, j'ai l'honneur de vous saluer.

MME VmuNEUîL.-Bonjour, monsieur Jacques. Asseyez-vous.
MME BRIGNOLE -Oui, nous allons causer. Nous parlions de toi, tout

justement, mon pauvre ami.
JACQUES. -Mon pauvre ami!1 Vous on disiez donc beaucoup de mal?1
MME VERNEUIL.-Non, non, du bien, au contraire. $avez-vous ce que

je'disais, pour ma part?1 Car, n'est-ce pas, nous pouvons palrfnce
ment...

MmE BRuuNoLE. -Oh 1 je crois bien 1 Il ne demande pas mieux.
MME VERiEUIL.-Je disais: M. Jacques Noblure serait le gendre de

mes rêves.
JAdquB8.-Madame, vous me comblez de joie. Je le dis sans phrases.
MME BnîuOLE.-Voyez-le donc I1il rayonne. (À Jacques> Ne rayonne

pas Si vite, mon ami. Car nous disions aussi: Jane est romanesque.
J*cqus.-RomaInesque 1
MME BRICNOLE. -Très Romanesque. Et ce mariage ne pourra pas se

faire.
MME VERNEUIL -Voyez comme sa mine s'allonge!1
JâcquEs.-Je l'avoue; je suis très malheureux d'avoir déplu à Mlle

Jane?1
MME VERNEUL.-M8i8 vous ne lui avez pas déplu -plus qu'un autre.
JÂ&CQUEs.-Pauvre consolation I
(Jante reiUtre, en ce moment, sans atre vue.)

JaNE part-Tiens, M. Jacques est revenu! Il ne pêche plus à la ligne.
Quelle gravité I On dirait un conseil de famille. Et il part dans deux jours.
C'est un peu vilain. .. mais tant pis; j'écoute (fle glisse derrière uns
paraventi

MME V ENEUIL, à Jacqte.-Vous ne onnaissez Pas tout à fait le
carlactère de Jane. . -

JÂCQuEs.-Je la crois bonne, aimable, charmante. Est-ce que je me
trompe?1

JANE, à part, à demi dissmulù, par son paravent-Il a bien dit ça!
MME VERNEUL.-Bonne, aimable. La chère enfant I Oui!1 Mais... elle

a lu beaucoup de romans. Oh I de ceux que les mamans tolèrent!1 Jane est
incapable de lire un livre en cachette. Seulement... elle a pris leurs belles
phrases au sérieux. Elle a copié des vers, elle en a dédié.'.. à la lune, je le
sens; elle doit rêver d'un poète.

JANF; à part.-Hum, j'ai bien fait d'écouter.
J ÂcQu Es.-HélasI1 Madame, il est vrai; je Suis incapable du moindre

bout-rimé.
MME BRICGN-OLE. -Pas Même amour avec jour?
JÂOQurES, hésstant.-Ànwur avec jour I... Heu!1 heu?1..
MmE BRIGNOL.-Oh 1 il ne se récrie pas! Il est encore plus épris que

je ne pensais!I
JANE, à part.-Il m'aime.., mais je suis romanesque; voilà le mot de

l'énigme.

atfin) JACQUES. - Trève de plai-
santerie, chère tante. En sup-
posant que je fusse capttble -
ou Coupable - de vers médi-

~ ~ ocres, ce me semblerait ue
piètre façon d'exprimer un
amour Sincère.

J.ANEj, écoutant-Bravo 1
JAcQuEs, conti~nuant, à

Mme Ver-neuil. - Maie je ne
puis renoncer ainsi à un cher
espoir. Mlle Jane est, pour
moi, mieux qu'une jolie per-
sonne. Ce n'est pas une étran-

I gère: je l'ai connue presque
.. En voilà toujours un de salé 1 enfant. Déjà, sa grâce, sa

gaieté, son coeur bon et loyal,
avait fait sur moi une grande
impression. Et la revoyant,

femme et plus charmante, j'ai vu clair: je l'aimais déjà, autrefois, avec
sa natte dans le dos.

M%,,.: oL-Mis mon cher enfant, si elle ne veut pas de toi.
MME~ VERNEUIi-Ah ! monsieur Jacques, ce que vous venez de dire

me touche profondément. Ce n'est pas exagéré. On sent que c'est vrai.
Tâchez encore de vous faire aimer d'elle. Car Jane est ainsi : elle ne se
mariera pas sans aimer.

JAN,. à part.-Bien entendu!
JÂCIUEs-Mefaire aimer 1 C'est mon voeu le plus cher. Mais comment.

MME BUGNoL.-TUdébutes mal, mon neveu ; on dit: pour être aimté
d'elle, je donnerais ma vie ou mon Sang, et ça n'empêche pas de se bien
porter.

JA NEi, à at-Rez do moi, malicieuse marraine ! J'aurai mna revanche.
MME iti]NOLE. -ECOUte, Jacques. Tu ne t'en tirerais pau tout seul. Jane

va venir. Nous autres, unous allons nous cacher derrière ce paravent. Sois
pathétique, rêveur, ardent, mélancolique. Essaie, du moins!1 Quand tu te
tromperas, nous te ferons Signe.

J ANEi,, à part. Eh bien ! C'est ça qui est romanesque!1
JACQUs.-Cesystè~me de ruses ne me plait pas beaucoup.

JANE, <'i part.-A moi non plus. Mais. .. esiquivonsi-nous. Laissons-leur
le paravent. (Elle s'esquive satu être rve.)

1'AME VENEIL Jacques.-Songez que c'est pour la conquérir.
(Mm.n Brinle et Mfm Vorn-euil se cachent derrière le paravent.)

scii'NAv, Ir
Mme JIRIONOLE et Mme VERNEUIL, disimtddéee derrière le paravent,

JACQUES, pus JANE.
(JACQUES# seul, prend un livre au has.ard, l'ouffe et parait lire. Jane entre.)

JANE-P-, a part. -Romianesque 1 romanesque! nous allons voir ! (Haut.)
Bon jeur, monsieur Jacques.

'J ACQU Eï, 90e ?levan.-Boujour, mademoiselle.
MM BEti N o iE, passant un peu la tate.-C'est tout 'i Ça manque de

lyris4me.

L'ANCIEN GARÇON l)E CAFÉ'O

-Fendant onze, ans, j'ai eracM dans les consommations:. c'est vous dire
pourquoi maintenant je fais mon café Moi-mêne.
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EXPOSITION "PAN-AmERicA

VUE A VOL D'OISEAU.

JrNE -Tiens 1 qu'est-_ce que vous fal tes.là?1
JAoqukus-Je lisais. Ces poèmes sont fort beaux.
MME BRIU;NoLE, mémejeiu.-Bien.
JANE, sapoAtM4eà l'enveru?
J AoquasF. -comment 1
JANEK riant -Ré-gardez donc comment vous tenez ce livre I...Alum VERtNEitii, mêmejeu que Mlme linignoW.-L malheureux?1
JÂcytiym, à part -Triple sot ! c'est ma foi vrai 1 Je ne songeais qu'àelle 1 (HIaut.) Ne vous moques pas trop. Cela ne voua est jamais arrivéd'être distraite?1
Mus BEZONOLI, mhmejeu.-Médioere
JàNx -Mitfait. Mais pas à ce point.
Ju>cquxa, continuant-dî ne vous est jamais arrivé de lire un poème...dans votre propre coeur 1
MUR BRiOt(NOLE -Parfait. Cela va lui plaire,JANE, il pari.-II se met l'esprit à la torture. Mals je vais bien lui nion-trer... <H1aut.> Avez-vou4 fait une bonne pêche?1JAOquEic, oubliant son r(le, très simplemen.-Mais non. Ça ne mnor.dait pas du tout, ailjourd'hui.
MME IJRIGNOLE.....4 se laisse prendre au pig f (RIl. fait à .Jaeques,derière le dos de Jane. de.f signies déselpefriJ ACQirs, se reprenant.-E n revanche, il faisait uin temPs... un tempsidéal I..

JANE, à petr.-Nlettons-e à l'aise. (Haut.) Idéal 1 Qu'est-ce quel'Idéal?7 Le sait-on ? pourquoi dire: un temps idéal?1JAcOQUiS -Oh f je voulais dire tout simplement: il faisait trèsi bon.MME VERNEUIL, m8asujeu que Mme Brignol.-De pis 'en ni. (Townede~ux lont de. signes de chaque cdUé du paravent. Jacques reond par ungeste de découragement.)
JANX -Oui, vous avez raigon Il fait bon 1 Quelle charmante manièrede s'exprimer 1 èt si simple 1
MME VRxu IL -Elle le raille.
JANE, continuant. .... (jft comme.. . pour les exines.I homidéal.,. on ne sait au juste ce que c'est. -Un homme bon, un bon Mari,par exemple.... tout le monde en cannat.. - <(Elle risque un petit oudoil persuasif)
J ACQUIs, à part. -Rllle.t..lle, comme le dit sa mère?1 Ou parle-tell

sincèrment?1
MME BRnNOLEfasiaan1 un s1igne ispiue.Cu Il n'aurait qu'àdire: je suis ce bon homme, je serai Ce bon mari; cela gàterait tout.
<MAme B«poe et Mme Yerneulit sortent de leur cachette ensemble.>JANEx, à part.-Trop tôt I Quel ennui I (Haut ) Tiens f maman 1 mar-raine I C'est drôle..,- je ne vous ai pas vu enre...
(Ces dames ne répondent pas. Elles toussotent et échangent, à la dérobe,avect Jac ues, nesérie de signes, coups d'Seil, Aaussmeng dUpaules.)
JANE, à part -Mais que dire?1 que faire? Comment rompre ce umalen-tendu 't Le temps presse. Il m'aime., il est venu exprès pour m'épouser.Sa tante le veutî 1 aman le veutî1.« Et moi je l'aime aussi! IlE est aiaimable, si doux, si complaisant 1 Oh! une idée 1 E j n'ai pus le choix!1...

N (Elle va chercher un livre, une fuille
de papier et se met à copier quelques
lignes dune main fébrile. Mme Bni-
gnoke Mîme Verneuil Jacques s'as-

MME Bi3 iQNOLEC.-QUeft-Ce qul'elle
écrit 1

MME VERNEzUIL. Elle copie...
encore des vers, je suppose!1

..... *,kIl-MMEi BRIGNOL&L- Comment? Ça
lui prend subitement?1

JAcQU&.-Jecrois que vous avez
raison. Elle ne voudra jamais de

!î moi. Mes essais ont été stupides.
JANB.-Lày1 (Elle Met la feuille de

papier sur le livre, bien en éidence.)
MME BRiGNoLz, ci Jacques. - AI.

Ions 'I parle-lui... Encore un effort J...
JAÇÇUES.-Non, je perds courage.
(Jane se promène dans le salon,

guettant les faits et gestes des trois au-
tres personnages.)

JANE% a part. - Personne n'aura
donc l'idée de voir ce que je lisais,
Ce cque j'écrivains1 Moi qui suis ai ru-
manesque 1..-. (Haut.) Tiens 1 je me
suis mis de l'encre au bout du doigt,
en écrivant... en écrivant.. (mlle

t les regarde, tour à tour, du coin dle
l'el)(À part.) En écrivant.., quoi?1

Ils ne sont pas curieux!1 Ah!1 tant
pis I brusquons les choses. (Haut.>
Monsieur Jacques.. .

JACQUES, tristement. - Mademoi-I UP sr'LO, MAJy TrO NOVt 19 0 J. ell.
c>Nçý 35o ARESJÂNE-Lsez donc cette poésie...

(Elle lui tend le papier.) Lisez tout
haut, je vous prie.

JACQUES, lisant.- Yeau braisé....
MME BRIGNOLE.-Hé t
JAcQuEs.-Il y a. veau brisé.

Mura BIUGMONL.-Singnlîer titre pour un poème!1
JANE -Continuez.
JACqlUE.-"ý Prenez un morceau de veau...
Mxii VEzIÇUuIL.--Qu'estce que ça veut dire 1
JAx triomphalu.-C'est la recette du veau braisé.
MIVE BRIGNOLS -Que tu copiais dans un recueil de poésies?1
JANE -Non, marraine : dans ]a (Juisinière biourgeoise.
MMEi VERNEiuiL, aAurie.-Mais pourquoi faire?1
JANEa, trée monté.-Pour faire ce plat à mon mari.
MME VzitN»uu.-Encore une fois, qu'est-ce que ça veut dire?1
JANE -Ah f voilà 1. .. Ça veut dire que j'étais derrière le paravent.
MME J3RIGNqOLB -ýomment I
J.&N.--Oh 1 pas en même temps que vous: un PeU avant . J'ai toutentendu. Romanesque 1t je le suis comme toutes les jeunes filles. Ni plus

ni moins. Romanesque I si c'est aime~r le ciel, les arbres, les oisa=x, la
musique, je le suis... mas.. quand on est romanesque comme moi...
l'imagination complète la réalité des choses. Hier, dans le bois, M. Jacques
a failli s'enrhumer pour garantir ma robe rose... Les arbres faisaient une
belle voûte verte et perlée de pluie, au-dessus de noa têtes... Je n'oublie.
rai pas cette promenade Mère, tu peux demander à Estelle ce que je lui
disais tantôt... (Changeant de ton, se tournant 'vers Jacques, avec une
brusquerie émus.) Enfin, monsieur Jacques, voulez-voua de moi, Oui ounon, puisque vous êtes venu pour décider ça?7

JACQUES, se levant et lui prenant les mains,-Oh f mea chère chère Jane 1Je vous laissais parler. .. craignant de mal comprendre 1 moi qui voue
aime tant 1 Pourquoi ai-je tant tardé à vous le dire franchement?1

JÂr<.-Oui, pourquoi 1
JACQUiES, a Mmew Brignol.-Mais, mna tante, C'est votre faute?1 POUr>

quoi me dibiez vous : Jane est romanesque?1
MuasauoR~Etc que ý1 nan 1 Est-c qu'oul Ul3t, avec ces petite%filles% (A Mmea Verneuil.) C'est vous, d'boI... Berthe, pourquoi medisiez-vous - Jane est romanesque?1
MXZ VBaXEUIL.-Je ue Sais pa@. Au ait n'est-ce pas toci, Jane, quidisais...
'JÂW.-Quoj donc, maman ?
MME VERNEUIL.--4e ne Sais plus... Rien, peut-être. Ah!1 mes enfantJe suis bien heureuse f (Montrant Jacques et Jane qui se parlent en sou-riant.) Voyez s'ils s'entendent I Que faites-vous, Jacques 1
JACQUES, serrant un papier dans son porte/ouille.- Je serre précieuse-ment cette recette de veau braisé. C'est le plus éloquent des billet. doux.MME BRIXGNOLzi riat.-En ce cas, Jan%, tu aurais dû choisir unerecette.., de... poulet.
JANE.-flrôle de billet doux, en tous cas I... J'espère qu'on ne dir&plus, en~ le voyant: Jane est romanesque r.

(RIDEAU.)
HENEiIRTTE BZ1 9 1

Pour l'hommue de coeur il est presque aussi Pénible d'être aimé qua,il, n'aime pas que de ne Pas l'être quand il aime.
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L'ORGUE DE BAR-

BARIE
Et l'orgue de Barbarie, voyons,

pourquoi lui en vouloir 1 Il est as-
sommant, rasant, dites -vous I Oh!
non, ce n'est pas possible, vous ne le
dites pas. Ou, si vous le dites, vous
ne le pensez pas!

A certaines heures, soit, j'admets,
il a pu vous fatiguer un peu de ses
miaulements, de sa musique démodée
sempiternellement moulue, de ses in-
terminables valses coupées par le ho-
quot des notes détraquées, et alors,
oui, vous vous êtes bouché les oreilles
avec rage. C'est que vous étiez mal
disposé, nerveux, monsieur, et que
vous aviez vos vapeurs, madame, et
qu'à ces moments-là on est injuste et
féroce-

Mais, avouez - le, que de fois aussi
ce faiseur de couacs vous a charmés !
Rappelez-vous !

En avril, c'est sur le rythme de ses
polkas dansantes que le renouveau
semblait ai river. Il poussait des fu- LE
sées de trilles comme une alouette,
sifflait comme un merle, frigottait
comme un pinson, faisait songer à la campagne, aux vacances.
ce souvenir des vacances I Je ne sais. Mais remémorez -vous, m
les longues études, au lycée, et comme on rêvait de sorties, de
quand l'allègre chamon du pauvre orgue venait gazouiller à b
enfla déclose !

EXPOSITION " PAN-AMERICAN '

TOURS U PALAIS DES xAouIfES.

EXPOUSITION , PAN-AMERICAN "

NOUVEAU PONT CONDUISANT AUX TERRAINS.

Pourquoi L'été, il vous endormait. Dans la chaleur lourde de l'après-midi, quand
aonsieur, on paressait, en fumant des cigarettes, les persiennes fermées, il vous ber-
balades, çait avec un lointain ronron de nourrice.

a fenêtre L'hiver, c'était son murmure, assourdi par la neige ou emporté en san-
glota par la bise, qui vous faisait sentir le mieux la douceur tiède de la
chambre, l'abri des tentures épaisses, et qui accompagnait les fines cause-
ries ou les devis amoureux au coin de la cheminée flambante. On l'enten-
dait si peu, alors ! Il était si discret, le pauvre 1 Quel mal faisait-il, vrai-
ment i

Mais, à l'automne surtout, qui donc avait le cour assez dur pour ne
point l'aimer I Oh 1 à l'automne, il n'était plus tolérable seulement ; il
devenait nécessaire. Les derniers beaux jours, les ciels verts et roses, les
alanguissemente de la nature mourante, la ronde des feuilles mortes, ont
besoin de ses cantilènes pâmées et mélancoliques. Pour le vrai Parisien,
élevé dans le concert familier de tous les bruite qui font la voix d'une
grande ville, l'automne de Paris ne va pas sans l'orgue de Barbarie. Il nous
l'y faut, le vieil instrument banal, pointu, geignard, comme il faut à la
forêt le rauque croassement du corbeau, à la mer la stridente crécelle des
mouettes. JEAN RICHEPIN.

CE BON GRIPPELARD
Le juge.-Encore vous, Grippelard 1
Le privenu.-Ah 1 mon bon juge, c'est un mot de reproche. Moi, que

j' me suis fait arrêter simplement histoire de prendre des nouvelles de
votre santé et de celle de madame votre légitime.

SIGNIFICATIF
Lui.-Maintenant, Hélène, que je suis sûr de votre amour, je me sens

de force à combattre l'univers entier.
E£ie.-Dans ce cas je voue conseille d'aller annoncer la nouvelle à papa.

SIMILITUDE
Madame -Hélas 1 c'est bien vrai de dire que le mariage, c'est comme

la loterie.
M3onieur.-Oui... comme une loterie de bazar. Quand vous réussissez

à gagner un prix, il revient à bien peu de chose.

LES VICTIMES
Y.-Fichtre de malchance, quand il y a baisse dans les prix, c'est ton-

jours à nous autres d'en souffrir.
Z -C'est bien vrai. L'autre jour ma femme a su que l'indienne se ven-

dait un quart de cent de moins chez Lemètre & Cie et elle est allée en
acheter vingt verges, bien qu'elle n'en eût aucun besoin.

AU RESTAURANT
Le dineur.-Ces prix sont atrocement hauts... Je puis avoir de meil-

leurs mets dans des restaurants moins cher...
Le garçon.-C'est vrai, mais ils mettent bien moins de temps à les

préparer.
TROP FORTE EN COULEURS

Mme Philidor.-Mets-tu ce soir la cravate que je t'ai achetée ce matin I
T O M. Philidor.-Non, ma chère, le temps des mascarades est passé et je

n'aime pas à me singulariser.

VÉRITÉ
Quand un homme achète pour sa femme des toilettes trop dispendieuses

pour ses moyens, les autres femmes disent qu'il est bon pour elle.



LE SAMEDI

CHARMANT CARACTÈRE

Toson.-Si ça ne vous fait rien, mon ami, frises-moi maintenant au petit fer... rien que pourembeter le client qui attend derrière vous depuis vingt minutes.

PRINTEMPS
P'rittemiw béni

Pour qui le vallon rqmeuni
Fait chanter mille oiseaux plus fort. que

[Rom%%n
Dans l'art des fugues et des triua,
Capemeister bldouiasant
Dont le bdton rythme en ni

Les ébats .!fteds des es dansant
Tant de quadrilles ;

,rne i, viens /
Venes, 2P 4magicienR,

Poser sur lem ° nui o ts aérien,
Posez-les sur non cSurs ;
Et sous re . doigts ensorceleurs
- Un, deux, trois -vont nattre des feurs,

-Un, deux, trois-deu chansons vont jail-
Passez, muscades 1 [ lir des douleurs:

Et les ruisseaux
Flûtent de dairs ariosos,

Sautillent en contant fredaine à leur. m-
Avec des voix ni langoureuses [seaux
Que les roaeaux, verts damerets,sepenchent au bord des marais

E ptncent d'une feuille ainsi que d'un
Les eaux coureuses. [(doigtfrais

On sent aux cieux
Do& bai*ers d'an radieux,
s mains flattent e, mon(tA qui roneun-

Par leurs eascades emphatiques
Le Prinempe vient I voyez, voyez:
Pour l'admirer, chanpa et haliers

Ouvrent de larges ifeurs ainsi que des
D'Yeux extati.ques. [milliers

O beau Printemps,
Prince des rires dlatants,

Monarque à l'écu d'or dont les bleue capi-
Vont bannières dévelop es, [tans
Calme les maux, taris les pleurs
Et dis aux peuples querelleurs

Que les mains, ces mois-ci, doivent s'emplir
Et non d'épées. [de jleurs

Assez de sang I
Capelmeister ébouissant

Rythme des chants d'amour et de paix en
b/fais rire la terre entière : [passant
Rire les fil par nous bered,
Rire les couples enlaces.

Rire les moribonds, rire les trepasde
Par les roses du cimetière.

JuAN RAEUaIU.

RECIT DE CHASSE
Nous recevons quelques détails circonstanciés sur la dramatique chasse

à l'alligator, à laquelle Sarah Bernhardt vient de se livrer dans les marais
du Mississipi, et dont les relations défraient depuis une semaine les jour-
naux de l'Amérique du nord. Nul doute que les lecteurs n'y prennent le
plus vif intérêt.

Donc Sarah venait de jouer "l'AIgion " pour la 2,508e fois, devant un
public idolitre; elle avait fait ce soir-là une recette de 763,225 dollars;
le spectateurs, à la sortie, avaient. dételé sa voiture et l'avaient portée sur
leurs épaules jusqu'à son hôtel.

Mais elle commençait à être un peu peu blasée sur ce genre de triom-
phes, outre que des épaules d'Américains, ça n'est pas très capitonné.

Le gouverneur de la Louisiane ayant appris que notre grande artiste
s'ennuyait, se mit en quatre pour lui procurer quelques distractions.

Il lui offrit d'abord de la faire assister au lynchage de quelques nègres
accusés de n'importe quoi.

Sarah, dont on connaît le bon cSur, refusa; et non seulement elle
refusa mais elle dit au gouverneur :

-Puisque vous voulez faire servir ces nègres à ma distraction, je ne
vous demande qu'une chose, faites-leur grAce.

-Aoh I dit le gouverneur. Demandez -moi tout ce que
vous voudrez, mais pas ça !

Et le gourveneur parla d'un tel ton que Sarah n'osa in-
sister, de pour de nous créer quelque difficulté diplomatique.

Il fallut donc chercher autre chose. Tout à coup le gou-
verneur s'écria:

-Aoh ! j'avais une idée. Voulez-vous chasser l'alligator.
C'est très amusant, en vérité.

Sarah qui a chassé le tigre au Bengale, et qui n'a jamais
laissé un ours séjourner dans ses tiroirs, sauta de joie. En-
fin, elle allait goûter un plaisir digne d'elle. Jour fut pris
pour le lendemain ; à la première heure, toute la troupe de
Sarah fit ses préparatifs, avec d'autant plus de fièvre qu'il
s'agissait de débarrasser la contrée d'un vieil alligator, qui
la désolait depuis dix ans et qui avait quelque vingtaines de
meurtres sur la conscience.

A l'aube on partit. Maurice Bernhardt avait deux fusils;
chacun des artistes portait une carabine à douze coups. Le
souffleur était muni d'un petit canon maxim. Quant à Co-
quelin, il se contentait de l'épée de Cyrano.

Sarah était sans armes.
On arriva aux marais où la bête était signalée. Dis rabat-

teurs tapèrent sur des casseroles; bientôt le monstre sortit
des roseaux; à la vue de la troupe hardie, il ouvrit une
telle gueule, que Coquelin ne put s'empêcher de lui crier:-
La ferme !

Une décharge générale partit au même instant, mais n'ar-
racha au monstre qu'un sourire.

Alors Sarah s'avança seule vers la bête féroce, et arrivée
à trois pas, se mit à déclamer la scène VI du deuxième acte
de "l'Aiglon ":

Il y a sept boutons à l'habit bleu du roi !
Elle n'en était pas au dixième vers, que le monstre se rou-

lait à ses pieds, et, montrant les pleurs qui mouillaient ses
yeux, murmurait:

-Vous voyez, c'est pas de larmes des crocodile.
Alors, Sarah lui passa un ruban au cou et l'emmena en

laisse, disant: - Jen ferai cadeau à Sardou I
PAUL DoLwIus.

DONC...
Logique, mais profondément irrévérencieux :
-- Une supposition : je me marie, je prends femme. Personne ne me

dit rien, n'est-ce pas Je prends un pardessus : on m'arrête. Donc, une
femme vaut moins qu'un paletot.

RAISONNEMENT FÉMININ
Lui.-Maintenant que je gagne 83,000 par an, tu parais moins heureuse

que lorsque j'en faisais $1,000.
Ell.-Oui, mais admets donc qu'il était alors plus facile d'attacher les

deux bouts que maintenant.

LA RAISON
La tlea.-Comme ta figure est sale, Freddy 1
Freddy.-C'est parce qu'on n'a pas eu de visite chez nous depuis

quelques jours.

QUESTION NATURELLE
Le paleon.-Je regrette d'avoir à vous remercier de vos services, mais

voici un certificat où je vous donne comme un employé actif, habile et
prévenant.

L'employl.-Mille remerciements, mais avec une pareille recommanda-
tien ne pourries-vous pas me
donner quelque emploi 1

TIT FOR TAT
Dans une discussion ora-

gouse, Madame, fort en co-
lère, s'adresse à son mari:

- Tiens, Jules, veux - tu
que je dise ma pensée 1

-Dis-la, bobonne, dis-la.
-Eh bien 1 tu n'es qu'un

melon '
Le mari avec le plus grand

calme :
-Et dire que tu es faite

d'une de mes côtes !

PRONOSTIC
Clara. - Je crains que

Charles ne fasse pas un bien
bon mari pour Emma.

Anay.-Qui te fait croire
cela ?

Clara.-A leur retour de
voyage de noce il avait en-
core de l'argent.

DEVINETTE

-- Où est le bébé?
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LA VEUVE ET SES AMIS

1,. ELLE VOUDRAIT F.NTRER AU COUVENT.

Les Mystifications de DeWet
Un journaliste parisien, M. J. Carrère, qui a vu DeWet de près, raconte

ce qui suit :
Ah 1 ce Christian De Wet, comme il mérite d'être populaire sur le bou-

levard. C'est une fantaisie en action tout à fait digne d'être célébré par
nos meilleurs ironistes parisiens.

Un matin, un des nombreux jours où on devait le prendre, lord Methuen,
sûr de son coup, arriva devant un camp qui semblait endormi, et où seule,
une sentinelle immobile veillait devant une grande tente, inévitablement
celle du jeune général boer.

A pas de loup, l'armée s'avança, et l'avant-garde, après des efforts
inouïs, arriva jusqu'aux premières tentes. Elles étaient vides !

-By Jove / que signifie !
Un peu plus hardiment, on envahit le camp, on saisit la sentinelle.

Fatalité ! elle était en bois! Seulement, elle portait " à la main " (c'est-à-
dire "à la branche ") une lettre sur laquelle on lut l'adresse de lord
Methuen lui-même. Et cette lettre disait:

" Permettez-moi de vous laisser en dépôt ces vieilles tentes vides. J'ai
pris, cette semaine, une cargaison de tentes neuves destinées à l'armée
anglaise, et sur la perfection desquelles je vous faits mes compliments.
Excusez-moi de ne vous avoir pas attendu, mais vous pourrez repasser ici
dans deux ans. " CHRISTIAN DE WET. "

Les Anglais eurent le bon esprit de rire de cet aventure, et repartirent
afin de s'emparer de Christian De Wet.. . le lendemain.

Mais le plus joli tour est celui qu'il a joué à lord Roberts lui-même.
DeWet, qui interrompait les trains à chaque moment, eut un jour l'idée,

sur la ligne de Heidelberg, de couper les fils télégraphiques et de les ratta-
cher à son propre système Morse.

Une dépêche tarda pas à lui arriver. Elle était du général Hunter et
destinée à lord Roberts:

" Je tiens De Wet, disait le général Hunter. Envoyez-moi du renfort."
-Parfait ! pensa l'ami Christian.
Et, en homme poli, disireux de ne pas laisser ces hauts officiers sans

nouvelles, il télégraphia à Hunter :
' Entendu, recevrez renforts. - Signd: RonaRTs."
Et à lord Roberts :
" Inutile d'envoyer renforts. De Wet est pris avéc cinq mille hommes.

- Signée: HuNTR."
Ah! la joie à Pretoria 1 La dépêche y arriva trop tard pour qu'on pût

l'annoncer au peuple, mais les officiers furent prévenus, et je laisse à pen-
ser leur vie ! Champagne, whisky, Cod sas te Queen, toute la lyre ! Et
l'on festoya fort avant dans la nuit.

Malheureusement, à l'aube, il fallut déchanter.
Une nouvelle dépêche arrive cette fois de Bloemfontein. demandant en

hâte des secours à lord Roberts pour délivrer le général Hunter, en fort
mauvaise posture. Ce gentleman de Christian De Wet avait amené lui-
même les renforts demandés, la veille, par son adversaire. On ne saurait
être plus prévenant. Seulement, ces renforts, au lieu de soutenir Hunter,
avaient eu la mauvaise idée de l'attaquer. Ça, c'était sortir du programme!

Et voilà pourquoi la partie de colin-maillard continue!
Décidément, je commence à m'apercevoir que notre bon La Fontaine

n'a pas tout vu. Il a bien écrit la fable le Loup et l'Agneau, mais il n'a
pas prévu le cas où l'agneau serait récalcitrant.

Or, il récalcitre. Tout arrive, et il y a, parfois, du nouveau sous le soleil!
JEAN CARRÈRE.

LES MOTS SONORES
Le ministre (à son secrétaire).-Est-ce que dans ces notet, pour mon

prochain discours, je parle de l' " airain des horizons " I
Le secrétaire (après recherches) -Non, M. le ministre.
Le ministre -Il faut pourtant que je fourre cette expression quelque

part. Elle n'est pas mal du tout.

ENTRE ELLES
Judit.-Que penses-tu qu'il a fait quand je l'ai refusé I
Albina.-Je ne sais pas trop. Néanmoins je le crois trop bien élevé

pour penser qu'il s'est mis à danser ou à chanter.

SCÈNES DE MÉNAGE
Zède est marié et ta femme possède un caractère effrayant.
Ce qui fait dire à ce pauvre Zède :
-Je n'ai vraiment pas de chance. On jurerait que j'ai épousé ma belle-

mère.
ENTRE ÉPOUX

El.-Il y a bien longtemps que nous ne sommes allés à Barbezieux
voir maman.

Lui.-C'est la faute de la Compagnie qui n'organise jamais de trains
de... déplaisir I

IL AURAIT SON " PEDIGREE"
Bo.-On assure que le vieux Serrelapoigne ignore sa valeur I
Tolf-Pourquoi ne lit-il pas les journaux I

EN FACE DE L'OCCIDENTAL
Maigrico.-Ah! malheur ! ce qu'on empêcherait de pauvres diables

de crever de faim avec ce que ces gens-là dépensent en indigestions !
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GAZETTE FEMININE

CA USE TTE

Quelques savants cherchent à réaliser des pro.
A2 duits très concentrés dont une cuillerée ou deux

suffiraient à nous nourrir pour toute une journée;
ils supprimeraient, sans doute, peu à peu, des tra-
vaux et des soucis ; les cuisinières et les m4na-
gères loueraient peut-être leur invention; mais il
nous faut cependant avouer que la table et tout
ce qui s'y rattache est une source de grandes dis-
tractions et de réels plaisirs.

L'élégance de la table est une coquetterie et la
ménagère qui s'en occupe relève la banalité de ses
occupations, témoigne de ses goûts artistiques; elle
se montre, en même temps, sage, car elle sait bien
que par là elle retiendra et charmera son mari, ses
enfants, ses amis.

Cette élégance de la table se révèle par mille
riens, par des soins minutieux, par des précautions
menues, mais tous ces détails témoignent du désir
de faire bien, d'obtenir un gracieux résultat.

Ce n'est pas la faim seule qu'il faut satisfaire en ses convives, c'est
aussi leur goût du confort, leur amour de l'harmonie, leur besoin de
joliesse.

Voici quelques bonnes recettes et quelques petites indications dans ce
sens.-

Voulez-vous offrir coquettement un ris de veau î
Faites-le cuire au beurre, coupez-le en tranches bien nettes, disposez ces

tranches autour d'un plat grand et plat; au milieu, laissé libre, placez des
fonde d'artichauts cuits, de même grandeur, dans chacun desquels vous
places une cuillerée de petits pois verts, cuits au beurre, de façon qu'ils
remplissent la concavité du fond d'artichaut, sans déborder.

N'est-ce pas gentil comme entrée ?
Voici un entremets économique, au riz:
Le riz étant cuit, à graines rouleautées, c'est-àdire peu cuit, disposes-le

sur un plat plat, en un cordon large de 4 centimètres formant trois cour-
bes ovales qui se touchent au centre du plat, et viennent s'élargir vers la
circonférence ; au centre, sur la partie où les trois courbes se touchent,
placez quelques cerises coufites, rapprochées ; et sur le cordon de riz, de
place en place, posez de petits losanges plata d'angélique, dont les pointes
se drossent pour donner un peu plus de relief à l'ensemble.

Si vous avez à servir un rôti avec de la purée de pommes de terre, au
lieu de mettre cette purée lourde et compacte, dans un plat spécial, prenez
un grand plat peu profond ; au centre, disposez le rôti découpé en tran-
ches, puis sur le bord une garniture de purée que vous obtiendrez en
mettant.votre purée liquide dans un entonnoir et en promenant votre

entonnoir au-dessus du bord du plat, en lui imprimant un mouvement
sinueux.

La purée est ainsi disposée en une bordure à crans, fort jolie et fort
appétissante.

Les tartes changent de forme, tout comme les jupes des élégantes, et
maintenant on les faits carrées, d'un beau carré géométrique; le rebord
extérieur est très élevé.
-Pour les servir on peut prendre un plat carré, à coins roulés; pour que
l'ensemble soit plus harmonieux, sur ce plat on pose un carré de soie rose,
de même grandeur, mais posé en losange sur le premier; la tarte se place
au-dessus et en losange par rapport au papier.

N'oubliez pas que la tarte se sert comme entremets, c'est-à-dire avant
le fromage, et qu'on la mange avec une fourchette et un couteau à entre-
mets. TANTE ELIsABETH.

BOUQUE T DE PR NSÉ eS
Qui mène les esprits, mène les corps.
De nature, les enfants sont révolutionnaires ; leurs jeux aussi.
La beauté de l'homme est dans son esprit, l'esprit de la femme dans sa

beauté.

La beauté, c'est comme la vertu : quand elle ne progresse pas elle décline.
La politesse est un fonds qui ne coûte rien et qui rapporte beaucoup.
Notre vie est semblable à une chambre obscure : les images d'un autre

monde s'y retracent d'autant plus vivement qu'elle est plus sombre.
Pour le parfait accord et pour le charme de l'amitié, il ne faut rien de

trop. Il ne faut pas, surtout, être trop du même avis.

PA TRONS "MAY MANTON"
(Primes du SAMEDI)

No 3778. - Un modèle favori pour la sortie à cette saison. Il combine
les devants projetés, le collet Aiglon, le dos dit postillon et la double
manche. On peut aussi adopter dos et manches unis. L'original est en
drap fin gris colombe avec devant, poignets complets ou sous-manches en
panne en une nuance plus foncée; mais on peut employer beaucoup d'au-
tres matériaux au goût.

Matériaux: 2 verges, 44 pouces de largeur, pour taille moyenne.
Dimensions des patrons: 32, 34, 36, 38 et 40 pouces, mesure de buste.

No 3778 - Jaqueue Eton ,fo 8784 - Cors«ge-c1sflÎ8e

MODES PARISIENNES

3778 to Jacket,
3;e Ik j '- . -

CHAPEAU EN TULLE blond froncé avec draperies et en biais de tulle.
Roses pâles et velours marron.

W La Mode parstcua (excepte les chapeaux) est enseigade à la célebre
Academie de Coupe de Nadame BTHIBR, 88 rue St-Dents.

3 7f 34 i Pt /aist,
32t1 i. huit.

No 3784. - Celui-ci a son charme dans sa simplicité. Il est en lawn
blanc avec revers tout plissé, tandis que le plastron, le collet et les poi.
gnets sont en dentelle. Cependant on peut se servir avec avantage de
soie, lainage, cotonnade ou combiner la soie rayée avec le taffetas.

Matériaux: SI verges, 21 pouces de largeur, plus la garniture, pour
taille moyenne.

Dimensions des patrons: 32, 34, 36, 38, 40 et 42 pouces, mesure de buste.

OOMMXNT SE PROCURER LES PATRONS "MAT MANTON"
Toutes lu personne, désirant avoir les patron al-dessus n'on qu'à remplir le couponà la page 22 et l'adresser au bureu du 84MEDI aVeC la somme de leaUnipour chaquepatrm demandé, argent ou timbres-postes.
Ajoutons que le prix régulier de ces patrons est de 40 centins chacun.
Lëa personnes qui n'auraient pas reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priés devouloir bien nus su informer. Un peut acheter autant de patrons qu'on veut. 4e pasoubiler de bleu indiquer le ou les patrons denané,
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Vases communs garnis de mousse (non teinte mais très humide).

BLUETTE MEDICALE

Les bains de propreté devraient être pris au moins une fois par semaine.
L'heure en est indifférente. Un bon savonnage aidera à la dissolution

des matières grasses qui encombrent l'épiderme et l'orifice des glandes
outanées. L'adjonction à l'eau du bain de cristaux de soude remplace le
savon et simplifie l'opération. Si l'on veut chercher une action stimulante
qui donne le coup de fouet à un organisme fatigué, il sera préférable
d'ajouter au bain, une infusion de plantes arom,'.iques, thym, lavande, ou
une certaine quantité d'eau de Cologne. Désire-t-on, au contraire, pro-
duire sur la peau, une action adoucissante, on choisira entre le bain d'ami-
don, le bain gélatineux, le bain de son. L% durée du bain peut varier de
20 minutes à une heure environ.

TROIS RE CE TTES
HACHIs EN cHAUssON -Hacher fin des restes de viandes rôties ; faire

une sauce piquante un peu liée et très relevée, y mettre la viande pour
la chauffer seulement, mais sans la laisser bouillir, ce qui la ferait durcir.
Faire autant de crêpes qu'il en faut pour servir ; garnir chaque crêpe
d'une grande cuillerée de hachis sans l'étaler, *saupoudrer de fromage
râpé; fermer les crêpes en forme de chaussons et les garder dans le four
jusqu'au moment de les servir.

X

TACHE DE BOUT SUR LES vÊTEMENTS EN CAOUTCHOUC.-On les enlève
avec de l'eau vinaigrée. Cela s'explique par le fait que la boue des villes
est généralement alcaline et que le vinaigre neutralise l'alcali.

X

LEs BIENFAITS DE L'oIGNN.-L'oignon cru est digestif et diurétique;
il aide môme à la digestion pour les estomacs paresseux.

L'oignon cuit est adoucissant ; on en fait un sirop, des tisanes, pour les
rhumes et les inflammations de poitrine.

Un oignon écrasé avec du sel et posé sur une brûlure récente empêche
les cloches de se former.

Les cataplasmes d'oignons sont excellents pour faire aboutir les clous.
Le cour d'un oignon cuit sous la cendre et posé sur une dent gâté apaise

la douleur.
Du coton trempé dans du jus d'oignons empêche les bruissements

d'oreilles.
Dans les cas de coliques néphrétiques, du vin blanc dans lequel on a

mis infuser des oignons est bon.

QUELQUES CONSEILS SUR LA TENUE

Une jeune personne m'écrit pour me demander quelques conseils sur le
bon ton et la tenue, ce à quoi je m'empresse de satisfaire mon aimable cor-
respondante.

Chez elle, même les jours où elle ne sort pas, une femme doit être par-
faitement tenue. C'est un devoir envers son mari, ses enfants et tous
ceux qui l'entourent. Ses cheveux doivent être coiffés. Sa figure, ses
mains, ses dents, son linge d'une netteté parfaite. Cette excellente habi-
tude augmente le respect de tout ce qui vit autour d'elle. C'est un assem-
blage de soin, de grAce, de fraicheur ; toute fortune peut y atteindre et
toute position doit s'y plier. Quand elle est sur la jeunesse, elle augmente
ses charmes; quand elle est dans sa maison, c'est la première de toutes
les élégances, elle charme l'oil et réjouit l'esprit.

Une robe mal attachée ou à laquelle manque un bouton, des gants
déchirés, des bottines mal entretenues, dénotent une femme désordonnée
et mal élevée. Recevoir chez soi des visites et rester à demi-couchée sur
une chaise longue ou un divan, si l'on n'est pas malade, est non seulement
manquer de tenue, mais aussi aux égards qu'on doit toujours à ses visi-
teurs. La bonne tenue n'est pas le devoir des femmes seules: elle incom-
be également aux hommes; en effet, c'est elle qui révèle, non seulement,
l'homme comme il faut, mais aussi l'homme de mérite et l'on ne doit
jamais avoir une bonne opinion de celui qui manquerait de tenue, fut-il
même chez lui.

Un homme de bonne compagnie attend toujours qu'une femme lui offre
la main avant de présenter la sienne, sachant bien que le contraire serait
manquer de tenue.

Un homme qui parle à une femme dans la
rue sans ôter son chapeau manque encore
de tenue, au premier chef, et une de nos
plus spirituelles mondaines, donna un jour
une jour une leçon là dessus a un homme
très connu en notre ville.

Elle le rencontra et l'arrêta ayant à lui
demander un renseignement.

Comme il conservait son chapeau sur la
tête, elle lui dit vivement : "Mais ôtez donc
votre chapeau ! les passants vont croire que
vous parlez à une..."

CONCLUANT

La tante.-Je l'ai toujours dit que la bi-
cyclette était la perte des femmes.

La nièce.-Allons, tante, qu'y a-t-il encore.

Suspension d'une éponge très La tante. - J'ai lu l'été dernier qu'une
ordinaire, femme des Etats avait parcouru quinze cents

milles en bicyclette en moins de deux se-
maines. Eh bien, je te le demande, com-

ment pouvait-elle être à sa maison et accomplir ses devoirs, et puis aller
au loin comme cela

Les Mois, les Femmes et les Pierres Précieuses
MAI

'est l'émeraude ...
L'émeraude préside à tous les sentiments éclatants, à toutes les vertus

brillantes, à la joie, à la beauté, à l'immortalité. Elle donne le pouvoir de
les acquérir à ceux qui en sont dépourvus, elle les augmente chez les autres
et, en mai, elle ajoute à tous ses pouvoirs celui de faire aimer la personne
qui la porte.

Tant de qualités ne pouvaient convenir qu'à un mois où la victoire du
soleil s'affirme par les rires innombrables des fleurs, les chants incessants
des oiseaux, les verdures qui envahissent tout.

L'émeraude est la pierre des épouses heureuses, des jeunes mères, plutôt
que des jeunes filles et des fiancées. Elle participe au bonheur par excel-
lence, celui des sentiments triomphants, des choses accomplies, des victoires
et des apogées.

L'émeraude portée en mai assure l'accomplissement de tous les voeux;
elle est le bijou des familles heureuses, la pierre qui doit scintiller aux
repas d'apparat, aux cérémonies, aux contrats. Elle est la pierre nuptiale
par excellence.

Il y a deux sortes d'éméraudes également répandues, les Orientales ou
Egyptiennes et les Occidentales ou Péruviennes.

La couleur ordinaire aux émeraudes est le vert, avec toutes ses dégra-
dations. Il y a cependant des émeraudes bleues qui sont les Béryle, des
émeraudes d'un vert très pAle qui sont les algues-marines.

Il faut choisir autant que possible une émeraude pure, c'est-à-dire dia.
phane, resplendissante et d'un vert naturel.

La pierre d'émeraude, pour celui ou celle qui la porte, c'est le triomphe
assuré dans sa vie, autant que le mois de mai est le triomphe de l'année.

D'ARRANGEMENT
Madame-J'aimerais bien magasiner un peu aujourd'hui.
Monsieur.-Mais je n'ai pas seulement un dollar sur moi.
Madame.-Oh ! quatre-vingt quelques cents feraient l'afiaire.

CONFUSION
Mme Hlauton.-Votre nouvelle ser-

vante parait-elle aimer à rester long-
temps dans une place I

Mme Aristard.-Oui, dans le salon.

LES MÈRES FINANCIÈRES
La jeune file.-Que me fait son ar-

gent? Il est assez âgé pour être mon
papa.

La mère.-Mais il ne l'est pas.

OH! LES FEMMES...
Le mari.-Tu parais fort bien dans

cette toilette, mais elle me coûte gros
d'argent...

La Jemme. - Qu'importe l'argent
quand il s'agit de te faire plaisir.

QUESTION NATURELLE
Madame. - Vous savez, Justine,

n'essayez pas de me voler... Je sais
ce que c'est...

Justine -Madame a été cuisinière
aussit aussi 1PORTE - BROSSE POUR ANTICIA M-

COMME LE DIAMANT BRI.-En drap rouge brique entié-
Le laitier. - Monsieur, comment renent festonné en sois or, garni

trouvez-vous mon lait 1 d'une fleur de lys brodée en soie or.
Ce porte-brosse est monté sur un b-

L'autre. - Je dois reconnaître qu'il ton rond avec cordelière en soie bri-
est de la plus belle eau. que et or pour l'accrocher.
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POLITIQUE FÉMINISTE

Mlle Rellucson.-Faudrait des femmes comme noua à
vernement : vous verriez comme ça marcherait t

la tôt. du gou-

LA VOITURE ENGLOUTIE

Ce n'est qu'un pauvre coche avec son conducteur
Qui gravit un moment la montagne dternelle :
De corneilles s'éploient du fond de la venelle
Et de lair somnolent le présage est menteur..

Mais là-haut l'objectif se découvre, enchanteur,
Au pontillon dont l'àme vibre ainsi qu'une aile I
Vattelage et le char, à ma voix fraternelle,
D'un miêne élan fougueux montent vers la hauteur ?

e soudain, oh ! ce cri de l'homme qui n'hébete ....
L'essieu rompt, on entend comme un bruit de tempte,
L'équipage a sombrd danç le ,al frissonnant !
Malheur !... Quel est le doigt sinistre qui nous mène,
Tout ( l'heure on touchait aux cieux -et maintenant ?...
Le Néant s'accroupit aur l4ptfrance humaine.

Luuizi RBans.

LES COMMENCEMENTS
Presque tous les artistes qui, aujourd'hui, occupent le haut du pavé,

ont ou des débuts pénibles. Entre dix-huit et vingt-cinq ans, il y a une
étape terrible à franchir, celle où l'on cherche sa voie, où l'on se heurte à
l'hostilité hargneuse des marchands, à l'indifférence des collectionneurs.
Que j'en ai vu passer de ces sculpteurs, de ces peintres, pauvres papillons
venus de loin, attirés par le phare éblouissant de Paris et qui s'y brûlaient
les ailes 1

Tenez, l'autre jour encore, l'un d'eux m'apportait ses confidences. C'est
un gargon de cour et de talent qui est en train de se faire un nom dans
l'illustration des livres. Ses parents, petits artisans d'une ville de Breta-

, voulaient le retenir auprès d'eux et le plier à une profession manuelle.iune force secrète le poussait d'un autre côté Il avait la passion
innée des arts ; il se défendit tant et si bien qu'on le laissa partir pour la
capitale. Il avait dix-sept ans. Son père lui remit cinq louis d'or, toutesse économies, en lui faisant promettre de ne jamais, sous aucun prétexte,
lui en redeaundew d'autres.

Notre adolescent prit le train, la joie dans l'âme, avec cette belle con-fiance et cette invincible foi de la jeunesse ; il loua un modeste logement
au Quartier Latin et, comme il désirait que son unique billet de cent

francs durat le plus longtemps possible, il se serra le ventre et se nourrit,
chaque jour, de deux cornets de pommes de terre frite. Un cornet le
matin, un cornet le soir. Quant au reste, aux menus plaisirs, aux jeux de
l'amour et du hasard, il n'en était pas question. Malgré la frugalité de ce
régime, les jaunets s'épuisèrent. Le petit rapin s'était inscrit à l'Ecole des
Beaux-Arts. Entre temps, il badigeonnait des murs et des devantures de
magasins, se disant qu'il n'y a pas de sots métiers et que la peinture en
bâtiments est encore de la peinture. Mais bientôt arriva la morte-saison,
le froid, la neige, la funeste gelée qui arrache le pinceau des mains des
badigeonneurs. Et ce fut la détresse, la misère noire, au bout de laquelle
on entrevoit, comme solution, le suicide.

Le pauvre garçon couchait dans les asiles de nuit, et, quelquefois, il
battait la semelle sur les boulevards, à l'heure où les chrétiens vont dormir.

Un jour, il s'acheminait vers la Seine, roulant dans sa tête de sombres
pensées, grelottant, transi, le col de son paletot relevé jusqu'aux yeux,
l'estomac criant famine. Il rencontra, au coin des Tuileries, un monsieur,
grave et décoré, dont la physionomie lui inspira confiance. Alors il obéit
à un élan instinctif. Il lui sembla qu'une influence mystérieuse plaçait
cet inconnu sur sa route. Il s'approcha de lui :

-Monsieur, dit-il, je vous en supplie, écoutez-moi ! Je suis un pauvre
bougre d'artiste sans le sou, et je vais me fiche à l'eau. Je vous en conju-
re, laissez-moi vous raconter mon histoire !

L'autre, ému par cet accent tragique et devinant qu'il avait affaire à
une vraie infortune, réconforta le malheureux, l'emmena dans un café, et,
finalement, lui mit entre les mains un billet de cent frances. Un second
billet !

M'ayant narré cette émouvante aventure, le jeune peintre ajouta :
- A partir de ce moment, je trouvai de l'ouvrage et je fus sauvé. Et

je n'ai jamais su le nom de mon bienfaiteur. Mon Dieu I que je voudrais
donc le rencontrer ! Je le reconnaîtrais entre mille !

Li BONHOMME CHRYSALB.

RÉCIT DE PÊCHE
A.-Et vous dites que cette truite-là pesait dix livres ?
I.-Oui, c'était la plus grosse que j'eusse jamais encore vue.
A-Et elle vous a échappé ?
B.-Oui.
A.-Vous feriez serment là<essus 1
B.-Je ne ferai pas de serment... j'ai assez juré quand je l'ai perdue.

SON SYSTÛME
Le jug.-Ie système du défalcataire me parait avoir été d'une grande

simplicité.
Le banquier (avec un soupir).-Il a tout simplement pris l'argent.

EXCELLENT MÉNAGE
-Oui, les Huntel, aussitôt leur mariage, ont fait un arrangement...

Ils ont convenu que, chaque fois que l'un d'eux se facherait, l'autre garde-
rait le silence.

-Ça leur a réussi?
-Oui, il y a vingt ans que le mari ne dit pas un mot 1...

DEVINETTE

-OÙ est la reine?
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MON PREMIER ESSAI DE PHOTOGRAPHIE

-J'ai fait poser toute la famille de mon concierge; mais il parait que les gens
ont bougé et que j'ai trop laissé baigner la plaque.

PORTRAITS DE FAMILLE
Raoul Dublanc était peintre: tout le monde ne peut pas être député.
Il était encore jeune et se croyait aisément sur le chemin de la gloire.

Ses confrères, malgré le désir qu'ils eussent de le dénigrer comme il est de
tradition dans la carrière artistique, lui trouvaient quelque talent. Raoul
Dublanc avait remarqué qu'il était plus facile d'arriver en se spécialisant,
et tous ses efforts tendaient à ne faire que les mêmes tableaux. Sa vocation
le poussait vers les animaux et sa renommée d'animalier commençait à
grandir.

Il partageait son temps entre le Jardin des Plantes, où il pouvait étu-
dier à loisir et gratis ses modèles, et les endroits où la jeunesse s'amuse
quand elle a fini de travailler.., et même avant.

Comme tous les artistes, il avait quelques menus défauts inhérents à la
profession: il n'aimait point s'abîmer trop longtemps devant son chevalet
et professait une large indifférence pour ses dettes.

A part ces vétilles, dont il s'excusait avec complaisance, c'était un char-
mant et brave garçon.

Un matin, on frappe à sa porte. Raoul, naturellement, est encore cou-
ché. De son lit, il s'informe de l'intrus qui vient ainsi l'arracher aux dou-
ceurs du sommeil:

-Qui est là 1
Une voix grasse et bien timbrée lui répond:
-C'est moi, Landouillard 1
Landouillard !... Landouillard, son restaurateur !... Qu'est-ce qui lui

prend de venir ainsi le visiter à une heure aussi matinale 1... Il a bien
envie de l'envoyer promener, mais il se rappelle à propos que la reconnais-
sance lui fait un devoir et la raison une obligation de recevoir celui qui le
nourrit depuis si longtemps.. . à l'oil.

Raoul se lève, passe précipitamment son pantalon et ses pantoufles et
va ouvrir. Mais il retient un cri de surprise, car derrière M. Landouil-
lard, il vient d'apercevoir Mme Landouillard, épouse d'icelui, tout de bleu
habillée et coiffée d'un grand chapeau aux plumes aussi cascadeuses que
multicolores.

Il fait entrer.
-Qu'est-ce qui me vaut le plaisir et l'honneur de votre visite 1 demanda

Raoul avec un sourire qu'il fait tout son possible pour rendre aimable.
-Voilà, dit le restaurateur en s'asseyant sur un canapé qui geint sous

son poids... Voilà... Monsieur Dublanc, ce n'est pas pour vous le repro-
oher, mais vous me devez deux mille cinq cents francs.

-Comme l'argent file ! constata avec un gros soupir le jeune peintre.
-. . Alors, j'ai pensé que nous pourrions nous arranger...

-Certainement I... Certainement I... Vous savez qu'avec moi il y a
toujours moyen !...

-Et je viens vous demander de faire le portrait de Mme Landouillard,
ma femme.

-Le portrait de Mme Landouillard !
-Oui. .. Qu'est-ce qu'il y a d'extraordinaire 1
-Mais... je suis animalier !
-Je croyais que vous étiez peintre 1...
-Je suis peintre animalier !
-Alors i... Je ne comprends pas;..
-C'est-à dire que je ne fais que des animaux.
-Allons donc !... Quand on fabrique des animaux, on peut bien pein-

dre des gens 1
Raoul contempla Mme Landouillard un instant et constata ce que la

remarque du restaurateur avait de judicieux. Il se dit aussi, bien que
cela le forçat à sortir de ses attributions ordinaires, que c'était un moyen
de s'acquitter rapidement et entièrement.

-Eh bien, acquiesça4t.il, c'est entendu
-Dites que je ne suis pas un bon garçon! s'écria M. Landouillard, je

vous fais faire un portrait pour deux mille cinq cents francs.
-Ce sont mes prix.
-Oui... mais, à moi, qui vous ai fait crédit pendant si longtemp...

Vous allea bien m'accorder une petite concession ?

-Quelle concession '
-Vous pouvez bien me tirer mon portrait...
-Hein . ..
-. . et celui de mon petit garçon par-dessus le marché 1
Raoul Dublanc en resta stupide.
-Toute la famille, alors I balbutia-til atterré.
-Voyons, expliqua le restaurateur, quand il y en a pour un, il y en a

pour trois..
-Mais c'est impossible, protesta le peintre.
-Quelle plaisanterie 1. .. Vous n'userez pas beaucoup de couleur de plus.
-Il ne s'agit pas de cela...
-Et puis, vous pourrez les mettre au Salon, ça vous fera. de la réelame.
-Non, non... vous dis-je !
-Enfin, c'est à prendre ou à laisser .... Si vous ne voulez pas, je remets

votre créance entre les mains d'un homme d'affaires.
Le pauvre artiste dut en passer par où voulait son marchand de nour-

riture.
-Puisqu'il le faut ! soupira-t-il.
-Je savais bien que nous nous entendrions! triompha Mme Landouillard.
-Quand voudrez-vous poser '
-Tout de suite !
-Non, il faut que j'aille au Muséum.
Ils convinrent d'un jour prothain.
Raoul Dublanc ne revenait pas de cette aventure, mais il jura de se

venger.
Quand le portrait de Mne Landouillard fut fini, son noble époux vint

poser à son tour, puis, quand les traits de celui-ci furent définitivement
fixés sur la toile, le petit Landouillard dut servir de modèle pour passer
à la postérité.

Cependant Raoul ne négligeait pas son ouvre principale et il se rendait
aussi souvent que le permettait son courage au Jardin des Plantes où il
préparait son tableau à sensation pour le salon.

Quand ses toiles furent prêtes, il les envoya chez l'encadreur afin qu'elles
parussent décemment devant le jury de peinture. Celui-ci les accepta sans
hésitation et l'on n'attendit plus que le jour du vernissage.

M. Landouillard n'en dormait pas et il fit des pieds et des mains pour
avoir une carte donnant le droit d'entrée le jour de la cérémonie précé-
dant l'ouverture du Salon.

Avec anxiété, dès le matin, il se rendit au Champ-de-Mars, en compa-
gnie de sa femme, et se mêla à la foule élégante et compacte. Bousculant
les uns, marchant sur le pied des autres, se renseignant auprès des gar-
diens, il finît par arriver devant les ouvres de Raoul Dublanc parmi les-
quelles, de loin, il se reconnut, à côté d'un autre tablean où des singes
gambadaient sur des branches d'arbre.

Il se contemplait avec satisfaction, entre sa femme et son fils, au fond
du beau cadre doré, lorsque soudain, il poussa un cri de colère. En se pen-
chant pour voir ce qui était écrit sur le carton du cadre, il venait de lire:

Une famille de chimpanzés.

Tandis que l'autre tableau portait, sous la théorie des singes, cette
indication :

La famille Landouillard.

Raoul Dublanc s'était vengé.
EnMON CHAR.

REMINISCENCES
L'é;diteur.-Oh, monsieur, tout n'est pas rose dans l'imprimerie; les

affaires n'ont pas toujours bien marché ! Il fut un temps où nous ne nous
nourrissions que de nos coquilles...!

PAS LA SEULE
Mme Ixe veut toujours paraître jeune.
Réflexion de son mari :
-Je ne connais rien de plus entÂté que les femmes !... Tenez, la

mienne, par exemple, j'ai eu toutes les peines du monde à la faire entrer
dans la trentainte, et maintenant elle ne veut plus en sortir !... C'est
exaspérant !

MON PREMIER ESSAI DE PHOTOGRAPHIE - (<Suite et fn)

... Voilà l'épreuve que j'ai obtenue.



PETITES STATISTIQUES

-Nous les trouvons dans un jour-
nal parisien et donnons les plus ou-
rieuses.

-On importe chaque année en Chine
neuf millions de nids d'hirondelles pour
faire de la soupe: il faut 50 nids pour
faire une livre et celle-ci vaut el00.

-C'est en France que le charbon
revient le plus cher au sortir de la
mine; après vient la Belgique, puis les
Etats.Unis, l'Angleterre, l'Autriche et
enfin l'Allemagne.

-Il y a 1,263 évêques catholiques.
-Le gouvernement anglais comn-

mande à 21 ,/ de la population du
globe: le gouvernement russe à 9
le gouvernement français à 6.

-La marine militaire française
compte 429 navires ; la marine an-
glaise, 486 ; la marine russe, 306.

-On connait 798 espèces de roses;
448 de chrysanthèmes.

-Sur les 196,500,000 musulmans
du monde, 28,000,000 seulement vivent
en Turquie.

*

Dans le monde, souviens-toi d'avoir
le mépris silencieux.

* *

PRENONS-Y GARDE

Les rhumes néglig4e fatiguent et épuisent
par leurs quintes, si l'on n'a pas recours au
Baume Rhumil. 46

e*

Pitanchard, un peu allume, narre un
accident de voiture dont il a ét
témoin :

-En voyant le cheval monter sur le
trottoir, je n'ai ou que le temps dr
"rentrer " chez le marchand do vin.

-Il faut dire " entrer ", papa, rec-
tifie son rejeton, titulaire du certificat
d'étude ; on ne dit " rentrer " que
lorsqu'on revient au lieu d'où l'on était
sorti.

- Et bien, petit serin, triomphe
Pitanchrd .. puisque je sortais de chez
un autre 1

OUERIT L1U RSIUMER 1N UN JOUR.

$3,000 en Primes
Co Offertes Gratuitement

Au lieu de dépenser cinq mille piastres pour annoncer dans les journaux, nous
avons décidé de donner des primes de grande valeur au montant de $3,000 00, directe-
ment aux lecteurs de ce journal. Nous publierons trois coupons dans ce journal, un
coupon chaque semaine, pendant trois semaines consécutives ; conservez ce coupon

No 1, ne manquez pas de découper le No 2, la semaine prochaine, et,
durant la troisième semaine, nous publierons tous les renseignements sur
la manière de vous procurer une prime de grande valeur avec vos cou-

pons; TOUS CEUX qui conser
veront les trois coupons obtien-
dront une prime ; ces primes con-
sistent en montres, bagues et des
centaines d'autres articles de
grande valeur ; c'est la seule
chance que vous aurez d'obtenir
une prime ; il faut que vous con-
serviez les trois coupons, 1, 2 et 3.
Ne manquez pas de découper le
coupon No 2 de ce journal, la se-

maine prochaine.

La montre Notre-Dame est une
belle montre, mouvements très bien
enjolivés, l'Eglise Notre-Dame en or
iolide sur le couvercle ; 250 de ces
montres sont offertes comme primes;
ces montres ne peuvent pas être acho-
tees, dans n'importe quel magasin au
C'anada, pour moins do $12.00 ebacune.

Nos montres en alliage d'or garanties pour dix ans ne peu-
vent pas être distinguées de celles en or solide ; les mouve-

ments sont très bien enjolivés et elles
sont garanties pour 5 ans. Nous en
offrirons, gratuitement, 500 comme pri-
mes pour nos coupons ; grandeurs pour
dames et messieurs ; mentionnes Ai c'est
une montre de dames ou de messieurs
que vous voulez avoir.

500 de nos célèbres montres Yankee offertes gratuitement pi
nos coupons de primes; grandeurs pour dames ou messieul
ohaque montre est garantie pour un an. 500 offertes grat
toment.

2,000 magnifiques
épingles à cravates
ornées dle perles of-
fertes gratuitement
comme primes pour
nos coupons ; conser-
vez vos coupons jus-
qu'à ce quevous ayez
les Nos 1,2et 3; prix
de chaque épingleor-
née de perlés, $00.

Découpez le coupon No 1, conservez-le ; la semaine prochai
découpez le No 2 et conservez-le; la semaine suivante nous pub
rons le No 3 et nous vous dirons comment
vous pouvez obtenir une de nos primes . .

NOTR
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VOlE FIOJREportrat vec 25 cts. Nous vous
rnverrons le portrait avec Un bouton épele
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*Justement ce qu'il vous faut
100 FOIS la Force Lumineuse

d'une chandelle pour
1 cent par soir.

Demandez les détails.
8UNLICHT CAS LAMP CO.,

LACHINE, P. Q.

11111s 01 Fe!r pour le kng OCITY
Una Infaillible restaurateur du sang et

tonique des nerfs, porhom ettemtnes,
iun, o viux.~*urttoneslus mal&-

sapoveasi delaPauvreté du msan.
PRIX 25 CT8 LA BOITE DE 60.

C. J. COVERNTON & Ca.,
Ocin Bleur et DorchesteMnsél

Devraient savoir entmasnt PBE2-Deule PW1 4'els-nr&us Ife lire"Wtn a"d Book' reilille un moy.e Mr et eio0 s EnvoF* noms sue.

4 01180 po~l a p o steà ,
2-elut Ph~aa s.B .10,Montidai

SUITES D'UN RHUM
soit de cerveau, soit de la poitrine,
sont le catarrhe chronique, la cas-
somption, et le tombaut.

KOLDSIOP
est MS tratemnt complet, compre-X lpreant des pilules,
* des poudres et un/ soufflet, Il arrête le

pire rhume de cer-
veau ou de poitrine
on 24 heures.

rx.23 etI.

JKK ;ouaaot parla poste, de la *1"l-

FuDIployvel-vous unIe
donnera un. lumiè%re de deux chandelles Pen.
dant qu<arceeUe heures, colitant tun cee5sn at
duemi diuile de pétrole pendant tout ce
temps, sans fumée ni odetir, garantie.

La J. A. SUR VEYER, Quincailler
& RUE ST-LAURENT.

UN FACTEUR MODERNE

-L'unique aubergitte du village de
Brattendorf, en Thuringe, est en même
temps chargé du service des postesi de
la loc'alité. Quand il ne peut quitter
son auberge pour aller échanger à la
gare les sacs de lettres, il y envoie son
chien. Le chien sait parfaitement
devant quel point du quai s'arrêtera le
wagon-poste, et s'est là qu'il s'asisied,
tenant gravement dans sa gueule le
sac de lettres expédiées de la localité
Le train arrive; l'employé des postes
descend rapidement, prend le sac et le
remplace par celui des lettres de Brat-
tendorf, Alors le chien revient vite au
logis avec sa précieuse charge.

Entre Gascon et Provençal:
-Eh bien ! j'ai connu un manchot

qui jouait du piano avec une main et
deux pieds!

-Moi j'ai un oncle invalide. .. eh
bien il joue de la flûte sur sa jambe de
bois.

Une dame d'une rotondité extraor-
dinaire s'arrête devant le kiosque de la
place du Grand-Marché pour lire lesl
illustrés. Un gavroche regarde la grosbe
dame et tourne autour avec con o.i t4.

-Dtes donc, galopin, dit la femmeii(
colosse d'un air méprisant, quand vous
aurez fini de faire le tour du monde!

La marraine de Lili lui fait cadeau
d'un gros chat monté sur roulettes.

-Impossible, dit Lili, je ne puis
ac'cepter ce cadeau.

-Pourquoi cela 1I
-Mon parrain m'a donné des petits

oiseaux.

Un patron pâtissier a fait mander
le père d'un de ses apprentis surpris
plusieurs fois en flagrant délit de
gourmandise.

-Je suis très mécontent de votre
garçon, lui dit-il.

-Il ne mord pas à la b>esogne?
-Il y mord trop, au contraire!1

LA VOLAILLE EN CONSERVES

Au nombre des industries canadiennes en
plein développement, il y a le commerce
transatlantique des volailles. Ce commerce
a déjà pris d3« proportions considérables et
Il n'existe aucune raison apparente pour qule
ce développement ne continue pas. Ce com-.
merce en est un qui n'entraîne aucun chan.
gement radical danis les opérations agricoles
parcs que c'est à. l'agriulture que nous de-
vonts noue adresser pour une gran'de partie
des volailles dont on a besoin. 1;êlevage deos
volailles peut se faire an tnêmne temps que
les autres travaux de la ferme, en ne gênant
que peu -peut-être pas du tout-le travail
général. (Yest surtout le cau aujourd'hui où
nous voyons cette industrie placée sur une
base plus stable quant aux facilités de com-.
merce de l'autre côté de l'Atlantique.

La"I Canadien Dressed Poultry Co "la été
formée pour faciliter ce qui sle rapporte au
commerce dans un nouveau champ d'ri-
dustrie. (Jette compagnie est en mesure de
tenir les éleveurs au coutrant des exigences
du marché anglais, de fournir des rensel-
gnements sur l'alimentation et lets soins
appropriés à donner aux volailles et de placer
pratiquement un marché à la portée de l'éle-
veur, Le tarif américain a rivé le produe.
teur canadien des marchés e Nlew-York et
de Boston, mais le désavantage est pratique-
ment effiicé maintenant que le marché an-
glais est tout grand ouvert.

Un point trés important, un point sur le-
qulnous déirons attirer l'attention de nos

leter, c'est qu'il n'y a aucun risque de
mon opol qu puise provenir de la IlCana-
dian Drse oultry (o?'I. chacun peut
devenir actionnaire. Les conditions en vertu
desquelles on peut devenir actionnaires sont

claremntexpiquesdans l'annonce. Cul-
tivaes etéeereVolailles, profitez de
l'aubaine.

Voyez les Nouvelles
lIdées de Plmeril en fait de,...

PE:RRUQUES, TOUPETS,

TRANSFORMATIONS.

Un aseorlimetnt énorme de Bandes en Cite-
veux d'un Gris Naturel et nuances rares.

llLEGAN!TS SALONS POUR DAMES.
Artistes Experts.

PALMER & SONO
1745 Rue N'otre-Dame.

- W rI-
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Asthmeo et Enroulemelnt Bisparus
Par l'Emploi Rationnel du

VI N MOI
Monsie.urs Germain Masse

DE ST-APPOLINAIRE

Raconte les Merveilles do cotte Préparation sans Rivale

IlJ'ai souffert dI'Asthme et d'lEnirouemnent pendant plusieurs années.
je fis ce que je pus pour éiliminer ces miaux, mais inutilement. J'ai
cru souvent d'étouffr pendant certaines attaques qui survenaient sou-
dainment. Quoique) découragé par le peu de succès obtenu des divers
traitements s4uivis, ,jo résiolus nétanmoins d'essayer le VIN MORIN
Il Cna-P is " sur le conseil d'un ami dévoué. La première bouteille
me fit peu de bien;, mais la deuxième ranima mon coura.ge et après
quelque temnps d'emploi de cette magnifique préparation, je vis dispa-
raître sans retour l'Asthme et l'Enrouement dont je souffrais depuis si
longtemps.

IlJe me suis bien porté depuit;, n'ayant eu aucune attaque d'Asthme,
non plus d'Enýirouement.

fje bénis cette mtedecine reenazquable et la proclame supérieure à
toutes leýs autres de même nature.

IlQue lets personnes prises de quelques maladies de la gorge ou des
poumons,. l'ess;aienit courageusement, elles seront étonnées de ses mer-
veilleux effts.

'G. MASSE."

HYGIÉNIQUE,1H E InFNVISiUE.
MEDAILLE d'OR, jEoUIha got1îttii, PARIS 1900

ï %*03. WÀP'A*te, Inventeur, 9, Rue de la Paix, Paria .CSe mgjier dus Imitations et Contrefaçons, Jugement du 8 Mai 1875,)

es t sus pa.

del neh AesdoS1v hso e 1boot,11sn ulqu

note' hosau rot et de, nette ,-ua'ele relue. elto,4 du 1 lenieý
argentô et lixé. sur une nssgo llqse nostte &e -1-,l ". ne-

veMleus etietrumfei et fuî1t par l edièlse Cotat Phoorph ce., d, N se ..ra et ffli Avec
Cet esnumeet l!ýeyyn eslqmreuchll ns, ,s:lndor Song 0( Slpence';
BSole de nl'rnie morklug Ble' lsilltti dl. 11h1ttdu ro1e'r , risdursud'dedi.de,

peuet. utacie et.;etusSoo eOnue, doe on. Et.e.pu aoi lesbouine Qu'et

tiens tuisplètea. tous frais lxys. PIUz ] it t'a., Bottee if8, 'ItON''.
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TROP DE PRÉVENANCES

Un Enterrement en Galicie
Le soir à l'hôtel, dans la conversation générale, j'apprenais la célébra-

tion pour le lendemain des obsèques d'un riche marchand de la localité,
Cette cérémonie devant se célébrer d'après le rito grec, je n'eus garde
d'éviter le spectacle d'un événement aussi intéressant, comme vous all z
en juger.

Dès neuf heures du matin, je me trouvais à la maison mortuaire, déjà
envahie par les parents et les amis.
Le corps du défunt, exposé dans la
salle principale, était étendu dans une
bière noire, son visage était découvert.
Deux popes, coiffés de la toque de soie
noire et revêtus de dalmatiques blan-
ches à ornements d'argent, récitaient,
un cierge à la main, les psaumes des
trépassés ; tout autour de la pièce de
jeunes sapins sauvages drapaient leur
verte ramée tout en répandant leur
Apre parfum montagnard. Quelques
pleureuses, couvertes de longs voiles
blancs, sanglotaient automatiquement,
et comme en mesure. Les assistants,
défilant silencieusement devant le ca-
davre, jetaient l'eau bénite et dépo-
saient leur ofIrande pour les pauvres
sur un plat d'argent placé sur un esca-
beau aux pieds du mort. Le lugubre-
défilé était à peine terminé que brus-
quement la demi obscurité de la salle
fit place à laplus brillante lumière
produite par les nombreux cierges que
portait le clergé.

Entonnant leurs chants funèbres, les popes revêtus de dalmatiques, de
velours noir ou violet, rehaussées d'or et d'argent, la tête coiffée de la
mitre de grande cérémonie, défilaient à leur tour lentement devant la bière
et d'un geste large bénissaient à tour de rôle le défunt. Une trentaine
d'enfants de chSur, tous munis qui de cierges, qui d'encensoirs, suivaient
en psalmodiant les répons des psaumes sacrés. La scène ne manquait pas
d'une certaine grandeur, les popes avec leurs longues barbes, imposants,
majestueux, la voix large, grave et bien timbrée, chantaient leurs cantiques
sur un air étrange et qui me semblait bien plus vibrant d'émotion que les
chants liturgiques de l'Eglise romaine. Etait-ce la nouveauté de la scène '
Je l'ignore, toujours est-il que je rapportai de cette levée de corps une
impression beaucoup plus touchante et plus émue qe celle des autres
cérémonies des différents cultes auxquelles j'avais assisté.

Après la bénédiction, la bière, soulevée par les employés funéraires, fut
rtée devant la maison, placée sur une civière noire et portée à bras.
cortège se mit en marche, précédé du clergé. Derrière le cercueil, des

parents en portaient le couvercle ; d'autres, immédiatement apès, sui-
vaient, portant le pain béni que l'on mange après la cérémonie en l'hon-
neur du défunt

D'autres popes suivaient en chantant et tenant des bannières enrichies
de broderies noires et violettes. Les assistants venaient ensuite, encadrés
dans une file de pleureuses criant et hurlant sans la moindre conviction.

Avant d'arriver a l'église, le cercueil fut déposé sur le sol et tous les
Parents et amis, à tour de rôle, s'avancèrent et, un genou à terre, déposè-
rent un baiser sur le front glacé du défunt, lui demandant pardon des
peines qu'ils avaient Du lui causer durant sa vie.

La cérémonie religieuse, fort courte, terminée, le cortège reprit sa route
vers le cimetière. Je ne l'y suivis pas, préférant, comme la majeure partie
de la population, attendre son retour devant la maison mortuaire, quel-
ques gens de police maintenant en un large cercle un espace suffisant pour
ne pas gêner les mouvements qui allaient se produire. Les premiers rangs
de cette foule étaient uniquement composés de gens du peuple plus ou

moins dépenaillés et loqueteux; beaucoup d'enfants, vautrés dans les
boues de la rue, s'étaient intercalés piaillant dans les intervalles des
groupes. Une odeur âcre de populace malsaine se dégageait de ce fouillis
misérable. Enfin, au tournant de la rue, apparaissait le clergé de retour de
l'enterrement. Des cris assourdissant l'accueillirent pendant que, sur un
seul rang en avant de la foule, il se plaçait gravement. Armés, qui d'une
croix, qui d'une bannière, qui d'un cierge, les popes avec ensemble s'incli-
nèrent profondément devant la famille qui pénétrait dans la maison du
défunt.

Sur un balcon véranda situé à hauteur du rez-de-chaussée, des tables
étaient disposées, recouvertes de pains, de gâteaux de miel et de froment,
d'oufs durs et de cruchons de bière. Sur d'autres tables, des paquets de
foulards multicolores en coton et en toiles imprimées s'étageaient en
hautes piles...

Un silence relatif s'étendit sur la place à l'apparition des proches
parents ; puis après quelques paroles prononcées par l'un d'eux, les popes
s'avancèrent ensemble devant le balcon où, d'abord, avec assez d'ordre, ils
reçurent, des mains des parents, les verres de rafraîchissements.

Mais, à ce moment, la foule, mal contenue par les agents, se rua vers la
maison pour recevoir les monnaies d'offrande et sa part de butin. Ce fut
alors une cohue des plus comiques et des plus échevelées que l'on puisse
imaginer: les hommes, les femmes, les enfants, les popes surtout, dans un
brouhaha indescriptible, poussaient des cris, des hurlements, de douleur
ou de joie, tout en s'arrachant des mains qui une pièce de monnaie, qui
un gâteau, qui un lambeau d'étoffe bientôt réduit en loques. A mesure
que se faisait la distribution, celle-ci était des mains de la donatrice arra-
chée avec rage par vingt bras. Mais le plus étourdissant spectacle m'était
donné par les popes: ceux-ci, à coups de cierges, de croix ou d'encensoirs,
se mordaient et s'égratignaient au milieu des pires jurons, se mêlant à la
foule qui se disputait, avec rage, les superbes et brillants foulards jetés à
pleins paquets; ils trainaient dans la boue leurs dalmatiques et leurs
ornements sacrés, confondus avec les cottes en lambeaux des femmes enla-
cées l'une à l'autre, et défendant de la dent et de la poigne leur bien

vigoureusement acquis.
La lutte fut ardente. Vers midi,

des groupes commencèrent à quitter
la place, la distribution étant termi-
née; à la demie, les popes regagnaient
dans le plus grand désordre l'église
paroissiale. Là, ils déposaient leurs
ornements sacrés, tachés, faussés, les
lanternes aux verres brisés et les
cierges cassés en plusieurs morceaux;
puis à la hâte ils couraient rapporter
à leur domicile leurs foulards et leurs -
provisions. Le populo, de son côté,
juifs et chrétiens, catholiques ou grecs,
aux visages tuméfiés, aux vêtements
déchirés, lentement regagnait son tau-
dis, chacun serrant sur sa poitrine un
butin laborieusement gagné. Et dans
les boues de la place, seules quelques
maigres loques gisaient.

P. KAUFFMAN.

COMPARAISON
Certains diners, bien servis dans

une salle à manger, plaisent surtout
aux yeux et donnent des indigestions. Image de beaucoup de pièces de
théâtre dont le titre attire et dont le contact hébète l'esprit.

CONSULTATION
Bof.-Pensez-vous qu'un homme puisse aller à la pêche le dimanche et

être bon chrétien I
Tof.-Oui, pourvu que sa bad luck ne le fasse pas trop jurer.

Pour cheminer tranquillement dans la vie, il ne faut pas voir trop clair.
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Demandez
*a la Garde
*Malade

Cequ ele pense des
Pilules Roses du Dr Wli-
Dams pour les Personnes
Plales et vous constaterez
que la réponse invariable
est celle-ci : de splendides résultats
répondent à leur emploi dans la cham-
bre du malade. Plusieurs des meil-
leurs médecins prescrivent ces pilules
quand il s'agit de pauvreté de sangr,
de nerfs affaiblis et de débilité gêné-
raie. Les principaux Journaux du pays

Sont fait faire des enquêtes très rigides
sur les guérisons opérées par ces pi-
Iules et le résultat a été de démontrer qu
le monde entier jouissait d'un tel euc
termes que d'autres emploient pour arrn
cause de cela que les

Pilules
Du Dr Willi

Ilont une vente beaucoup plus considêrabi
médecine dans l'univers entier, et c'est
médicinale bien établie que des millions
les parties du monde, ne recourent
médecine.

Voici l'attestation la plus positive
l'Anémie, les Désordres Nerveux, le Rhi
tielle, la Danse St-Vitus, l'Ataxie Locon
et tout ce qui résulte de l'appauvrissez
gement du système nerveux.

Aucune affliction corporelle n'est pl
du coeur. Avoir toujours devant soi
cause une souffrance morale que bien dc
qu'une maladie douloureuse. La moin
grave danger pour ces personnes-là.

Durant plusieurs années, Mme Gri

îent au sang ou d'un déran-

us terrible que la maladie
a menace d'une mort subite
Ipersonnes redoutent plu

dre excitation devient un

uvel, femme de P. R.

St-Jea, Québec, IP.Q., souffrait de cette maladie, mais les Pi!
Roses du Dr Williamns lui ont rendu sa bonne santé d'autrel
Mme Grave! dit:

A.
urg

ules

"Ma santé était mauvaise depuis plusieurs anées ; j'avais peu d'appétit,
un rien me fatiguait, mais ce qui m'inquiétait le plus c'était des d)uleursaTgui. et des battements de cour violents. Je consultai plusieurs médecins,j'saai di9êirents remlèdes, mais sAns succès. Ma filsetitdevenue

gwde lelitprequetou letems. cr e cnsel d qulque ailes, je

aicona l staitmnte jepri en tou nuépboitsd ules ce uia mi

qim'acabat autreos J'en aui trè reconnassate envers vous, vos
pilules Rosesm du Dr Williams m'ont délivrée de mes souffrances."I

Quelques vendeurs de médecines, tentés par un profit plus fort,
rent des Substitutions qu'ils prétendent être des médecinies
mite aussi bonnes ". Cela n'est pas vrai vu que ces médecines
>stituéesl sont sans valeur et constituent une menace pour la
,té, Veillez à ce que le terme au long de. Pilules Roses de Dr
Ilitas Pour Personnes Pales soit sur l'enveloppe mine autoujr de
ique boîte. Si vous avez quelque doute, adressez-vous directe-
nt à la Dr. Williams Medicine Co., Broekville, Ont., et les
ales vous seront envoyées; franco au prix de 50 ets la boîte ou
boîtes pour $2.50.

t

I
I
i
i
i

-Hiein !... Vous avez porté pliée GAI
en deux sur vos bras une %tache de trois
mètres de long? 1ut ,

-Oh 1 c'est pas lourd I O

Prestidigitation: Il1ý1lfl'
La imltie Li1i.-Papa, l'escamoteur

aà changé hier Soir nue pièce do cent Tl c.1,e

Sous en un moi(uchioir... !Îe ,,O,,5 r vi,
Le pèrp. -Ce n'est rien à côté de ce Phe oa oIerot' irns

que fait ta mère. Elle sait changer un <, 5uttma.
billet delcinq cents francs en uneros e.AtSpI, 3*11 TIMBES , £&ggb

Dexindividus passent dat 1
Tribunal de simple police pour s'être P.21 i ale&u.T= a

battus sur la voie publique. L'humour est la gaîté des mélanco-
--Cest,, dit l'un d'eux, la faute au liques.

dégrèvement du vin. Il est ai bon
marchié maintenant, monsieur le prési- G A I
dent que nous avons pris canos su metti dunusd

c ac a n o n s p iu rr l , t iQ u -

Le président, jovial:-9(lO Mll Vl-dtn

-Et vous avez fini de la sorte par
avoir une batterie 1Ite-u Ire4 lbIu vns"

D'ordinaire les peuples expient les - ,,lr .e I hae u v
folies de leurs rois ; quelquefois les rois ies.r.stes oo

meurent de celles de leurs mu*intres omnc

Il autpene n homme qui n'estpus sûr du lendemain et agir commei
eÎ l'avenir était ànous.

UN CALMANT ieatreatceuie ~ Qt~ rge
orueent. Le mrruuxVien.

La Ramu RAwsma calme les irritations tetu utt etIot otd on rutu tbien
des voies regpirt<ires 47 kY 1 aur -nie ,ïLae 1' le paet

j.j..g.jj.j,.j. UN NO0UVEAU GýENR1E DE SUPPLICE C
On connaissait déjà la guillotine, la r u ejpondaison, la décollation par la hache,

l'étranglement par le garrot, l'électro-
cution, etc.ý.. Ce n'est pas tout et il ceakM ont9 restait encore de l'inédit en la matièére.

le Nous apprenons, en effet, que leF
legouvernement japonais va adopter

comme peine capitale la Ilsuffocation ". F r____el' Ce supplice consiste à placer le con- ASSURfZ L'AMOUR ET UiN FOER MESTIQUEt damné dans une salle exiguët dont on HEUREUX POUR TOUS
expulse l'air par la machine pneumia-
tique. Les parois sont 'munies d'une 1 béJuuéiuselr&
lucarne qui permet à l'exécuteur des apt~ neiu,~
hautes oeuvres de Suivre les progrès de Im1togie1bl. esu n-lasot ipimn
l'opération. L'expulsion de l'air s'opère
en une minute quarante secondes.

Une essai fait sur un gros chien du
Saint- Bernard a montré qu'une minute
et demie es-t nécessaire pour tuer l'ani-
mal, qui n'a paru ressentir aucune
s uffrance Ce procédé est, du reste, le
même que celui qui est employé à la
fourrière municipale de Marseille pour
la suppression des chiens errants cap-
turés.

A la correctionnelle.
-Une Scène amusante s'est passée

'aucune autre médecine dans j devant le tribunal correctionnel de
ès, basé entièrement sur les - arseille.
ver aux mêmes fins. C'est à I Il s'agissait d'un voleur de bdches.

Le président avait vntendu vachtes, à u. W. KNÂFl'. M. 1>.
cause de l'accent espagnol du prévenu ; 'à re or nom et vor da in r L W.
ce malentendu a établi un quiproquo un e,& nve7er recette entéeaee' tmuýoses -Mais, demande le président, où 'e' le (4xL"tt suians. t11 dans8 corspace

Savez-vous pris cette vache? 1 = ". mntret: qu les &ugenat das

-Par terre-. je l'ai ramassée. 'mrleet peur votre lettre se date réoces. 'aim s-Elle devait être lourde. qe à votr iteen un omplet et le0EL - Sen ai retir a étW n'a.
-as trop. Elle n'avait que trois -ontmremmmbg"

l que n'importe quel ur mètres. "0aie je ao,.r b oeméto145ma
aussi à cause de leur vertu b Tosmte eqo gn. l.a fresu eta vigutot entcéantv*
de personnes, dans toutes -De~ long. tutetl sdlop eut absolumient &&tiahnu."

tantnat acue ute . -Fichtre!1 Pour une vache c'est -"chermmneuw:- Vore latizn utenmain etJe nail
joli. Et qu'en avez-vous fait?1 rtiw et Je queen'est unnbieueque es Pluls gu risent Vou l'a ez raîn e? ouVet. oepuor e alloei &eu coup Ilsije ex

iotice l Maadi d Cour -je l'ai portée à Saint-Martin. fai ?ou'o "ag
umatime, la Paralysie P«r- -Non,.ije l'ai portée pliée en doux «b cll gnvootuit4=en eur dosobet. la r su.otr-e la Maai-eCu sur mon bras (Rires). d6ievu <b"e" 'at
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Le Deux Orp nes.-.L.a célèbre
pièce de d'Ennery, version de Kate
Claxton traduite par M. Cazeneuve,
avec la magnitique mise en scène de
l'ancien régisseur de l'Union Square
Théâtre de New-York, a été montée
avec un soin tout particulier et un

rand luxe de décors, pour la semaine
u 29 avril, au Théâtre National

Français. L, version de Kate Claxton
comporte de nombreux changements
qui sont un nouvel attrait pour le pu-
blic français, et dont nous laisserons
la surprise à nos lecteur'.

Parmi les principaux tableaux d'une
grande beauté, que l'on admirera,
citons le pavillon du Bel-Âir, la scène
du duel entre le chevalier de Yaudrey
et le marquis de Presles ; la place St-
Sulpice à Parifi, avec un très joli effet
de neige ; la prison de la Salpêtrière
et la maison de la mère Frochard, sur
le bord de la Seine, où a lieu le duel
au couteau entre les deux frères, Jac-
ques et Pierre.

M. Cazeneuve jouera le rôle du che-
valier de Vaudrey, l'un de ses grands
succès aux Etats-Unis, avec Kate
Claxton. M. J. Daoust a été chargé
de celui de Pierre et M. Hamel de
celui de Jacques ; M. Godeau fera la
mère Frochard; Mme de la Sablon-
nière, Henriette; Mlle Rhéa, Louise.
Les autres rôles ont été confiés à Mmes
Bouzelli et Nozières, Mlle Bérangère,
MM. Bouselli, Filion, Palmiéri, Petit,

LE, SAM1ÉDI
infirme même, disait : "Il vaut mieux que je B
meure dans l'intérêt de ma famille, avant que a
je sois tiut à fait incapable de payer mes d
primes d'assurance, afin que les sacrifices que
j'ai faits pendant vingt ans pour conserver mes p
polices ne soient pas perdus." . ti

Beaucoup de pcres de famille sont exposé: l
à se trouver dans la niême position, à proférer
la même plainte. c

pourquoi ? S
Nous sommes fiers avec raison de nos socié-

tés de bienfaisance ; nous en avons pour tous v
les besoins, pour toutes les souffrances, nous t
en avons pour les malades, pour les veuves et t
les orphelins Il en manquait une pourtait, s

pour l'ouvrier, le trasailleur, le marchand, t
pour tout homme qui, après avoir travaillé d
pendant vingt ou trente ans, est devenu vieux,
infirme ou moins capable le gagner sa vie. s

On en rencontre tous les jours de ces braves q
gens usés par le travail, et que la misère ou la e

gêne menace, parce qu'ils n'ont pas songé t
qu'un jour viendrait où ils auraient moins de
force pour gagner leur vie. Leur sort est triste,
pendant vingt ou trente ans, ils ont travaillé:

pleins de force, de vigueur, ils ne se sont point
ménagés pour vivre confortablement et bien
élever leurs enfants : ils ont même songé à se
protéger contre la maladie, et à protéger leurs
familles en cas de mort. Mais ils ni'ont pas
songé à ce qui arriverait ai, endus à l'age de
40, 501 o u 60 ans, ils devenaient incapables de
travailler, ils n'ont pas pensé quel serait leur
désespoir le jour où, aptes avoir vécu honora-
blement pendant bien des années, ils se senti-
raient incapablles de pourvoir, comme par le
passé, à la subsistance de la famille.

Ou, s'ils y ont pensé, ils n'ont trouvé aucune
institution qui leur offrit les moyens de faire
des économies pour cette période de la vie.

L'association St-Jean Baptiste cherchant une
bonne oeuvre à faire, un besoin à satisfaire, a
cru devoir combler la lacune qui existait en
offrant à des milliers de nos compatriotes le
moyen de se protéger contre un si grand mal-
heur.

Elle a fondé sous le nom de " Caisse Na-
tionale d'Economie" une institution destinée
à sécher bien des larmes, à soulager bien des
infortunes, à faire disparaître les inquiétudes
de l'homme de cour qui, entouré d'une famille
qu'il aime et qui a encore besoin de lui, sent
ses forces défaillir, son bras s'affaiblir.

.rElle assure à celui qui aura payé pendant
vingt ans une contribution mensuelle de 5 .u

50 cents par mois, une pension viagère dont il
aUmA, est impossible de fixer le chiffre d'avance,

Armna le sumai prochain, smais qui ne peut manquer d'être considérable,
isqu'elle se composera des intérêts n

Pendnt lu rerésetatins lés sur les contributions reçues pendant ces
Pendant les représentations on en- vingt années et des sommes payées par ceux

tendra la musique écrite spécialement qui auront cessé de remplir leurs obligations,
r ate Claxton. sociétaires de la première année surtout seront

favorisés, on calcule qu'en France ils retirent
comme pension viagère une somme de huit à

SOUSA EN FRANCE dix fois plus considérable que le montant payé
--- par eux pendant vingt ans.

"Cette fanfare américaine symbo- Qu'on se fasse une idée du contentement de

lise notre époque d'activité fiévreuse, l'homme âgé ou du jeune homme qui, après
de vapeur et d'électricité. Le public vingt ans, recevra jusqu'à sa mort une pension

vi gère suffisante pour le mettre à labri de la

parisien, avec ses caprices pour l'auto- misère. Il ne regrettera pas alors de c'être
mobilisme, comprend cela. M. Sousa privé pour le mettre à l'abri de la misère. Il ne
et ses musiciens sont passablement la regrettera Pas alors die s'être privé pour assu-
coqueucidupblien so p 'ablement larer son bonheur et celui de ses enfants.
coqueluche du public qui Mais s'il meurt I... oh bien, s'il meurt, il
Le Journal des Débats, de Paris. aura payé, c'est vrai, pur le proft des autres,

quelques iastresqu'i aurait dépensées d'une
"Un' succès triomphal ! Pensez7 maaeuopmisutie oabeet-y ani ci re moins utile probablement.

donc ! Sousa ! le grand Sousa, avec La Caisse d'Economie n'est pas créée pour

son abondante gesticulation et les mé-. ceux qui meurent: elle est établie pour ceux

dailles qui constellent sa poitrine. qui vivent, Ceux qui meurent ont d'autres
Sou»moyens d'assurer l'existence des enfants qu'ils

Sousa a reçu la consécration pari- laissent sur la terre, ils ont les compagnies
sienne. "- Le Cri de Pari. d'assurance, les sociétés de bienfaisance, etc.

Le cas où une personne malade devient in-

Gaisse Nationale d'Economie capable de continuer ses paiements pendant un
certain temps a été prévu, elle ne perd pas ses

Nosation péileet 'tt:t-nd droits il en est ainsi du cas où celui qui a as.
Nous attirons spécialement l'attention de suré ses enfants, meurt, la personne qui le

nos lecteurs sur la lettre suivante de monsieur remplace, la mère, le tuteur ou l'enfant lui.
L. 0. David, concernant la Caisse Nationale même, peut continuer de payer.
d'Economie fondée au Ser janvier 1899 par Quant aux garanties que l'Association St.
l'Association St-Jean-Baptiste de Montréal, et Jean-Baptiste offre aux membres de la Caisse
qui a son bureau principal au Monument Na- Nationale d'Economie, elles ne peuvent être
tional. Nous avons constaté par les derniers plus parfaites, l'argent de la Caisse est con-

raports mensuels que cette société compte verti en bons du gouvernement, de fabriques,
djl plus de 8,5o0 membres actifs avec un de municipalités, d'institutions de première
capital d'audelà de $35,oo.o. ' classe.

l n'y a aucun doute que si cette société con- L'Association n'en peut détacher un sou
tinue à progresser comme elle l'a fait jusqu'à r elle-même ; plus que cela, elle paie tous

ce jour, que les résultats obtenus dépasseront lefrais d'administration en considération de
les espérances même des fondateurs de cette la contribution annuelle que doit payer chaque
oeuvre philantropique. membre de la Caisse d'Economie.

Le secrétaire trésorier, monsieur Arthur Un comité de surveillance composé de cino
Gagnon, nous fait part que les nouvelles adhé- membres et choisi par les sociétaires, est charg.
sions sont de plus en plus nombreuses. pe protéger leurs intérêts en surveillant l'admi.

UNE INSTITUTION NATIONALE nistvation.

Monsieur le directeur, chque membres de la Caisse d'Economie

Un homme qui avait réussi à élever ctve- u p sa contribution annuelle, devient par

nablement une grosse famille, devenu maladie, teeme membre de l'Association St-Jean

aptiste, et contribue par là à donner à cette
ssociation les moyens de faire tous les frais
'administration de la Caisse d'Economie.
Etait-il possible de donner plus de garanties,

lus d'avantages? L'Association St-Jean Bap-
ste pouvait-elle fonder une oeuvre plus phi-
anthropique, plus nationale ?
Je suis de ceux qui, depuis vingt ans, cher-

hent à la mettre en état de faire des oeuvres
érieuses, pratiques, vraiment utiles.
La Caisse d'Econonie est une de ces œeu-

res, et je la recommande, sans crainte de me
romper, à l'attention de mes compatriotes, de
ous ceux qui croient qu'il est bon et sage de
e protéger, soi et les siens, contre les incerti.
udes de l'svenir, contre les misères inévitables
e cette pauvre vie humaine.
Elles seraient bien moins cruelles, ces mi.

eres, on épargnerait bien des chagrins à ces
qu'on aime si on savait profiter de la protection
t des avantages qu'offrent des institution
,ienfaisantes et nationales comme la Caisse
Nationale d'Economie.

L. O. DAVID.

ARENA k_
Vendredi, 3 Mai

datilnée à 3.30 Soirée à 8.15

Deux Girands Concerti

ET SA FANFARE

W- PRIX POPULAIRES -M

Soirée : 25, 50c, 750 et $1. Loges, $5
Matinée : le bas, 50e ; le balcon, 25c

La vente des billets de sièges réserv4
commencera Jeudi, le 25 d'Avril, au mae
sin de musique de Shaw, rue Ste-Cathlerin

Li PACIFIQUE CANADIi
SERVICE DES TRAINS D'OTTAWA
D4»ar de liar & • a ru Wiso 9.0 a. m.. a,
»4grIdOl"g5Je4 la Pe ise: am., ,

.m r.iet expresa Rapides
Depart de la pur de la ru Windsor : 9.65 a. m. et 4

ceaine arrivant à tù:Uai) àIlleO P... et pM.e ruipectvmat.

commaucatleons directes estre ftelyokt,
Springfield et Mustreal

Débas de Nontréat,- s-4 p a

M., 9 16 mu.

a ,tmant entil

Sureau dem billets de la viJe et du t16raphe, inre 8eq»e,% voisia du Bureau de Poine.

L'INTERNATIONAL LIMIT
de Montréal tous les jour. à 9

11iveà TorontoLs.0p.am.; à London, 7.3
Détroit, 1«40 p.m., et Chicago, 7.20 a.m., le
demain matin.

Service Rapide entreû Ngoum é
eut ottawa

Des trains ides quittent Montréal toqjours, excepté e dimanche. à 9.50 a.m. et
m. arrivant à Ottawa à midi et 15 et &35

trais locaux pour tous les pointe bM.Â.IL Jusqu'à Ottawa, parent de
1.40 s.m., tous les jours, excepté le 1et,15.0 p.m.. tous les jours.

Route pittoresque Pan - Américainel,
rrd l -Ts e . du & d

0111t la0uftuQid i



... . .LE SAMEDI 19

Mlle LauraLabonte
Malade au lit depuis un an et demi, radicalement

guérie par les Pilules Rouges

Les Pilules Rouges ont maintes fois redonné la Santé
aux Personnes Faibles, Malades et Abandon.

nées comme Incurables. Elles vous
Guériront également

Une bande d'étudiants, sortant d'un
bon dêjeunc-. rencontrant un vieux
mendiant qu'ils entrai ent au Grand-
Café, et auquel iiij payent force bocks*lie mendiant se laiss faire très
volontiera, puis soudain;:

-Dire qu'aujourd'hui vous mi'invi-
tez à boire et voue vous amusez à nme
pocharder et que demain, quand vous
serez juges ou substituts, vous m'en-
verrez enî prison comme ivrogne!

Balandard suit un enterrement:
-Ce pauvre un tel, dit-il très at-

tristé dans le cortège, il paraissait
taillé pour vivre jusqu'à 100.

Fuis, se tournant vers son voisin, le
docteur:

-C'est vous qui l'avez soigné, n'est-
c't pas

'P. 1 TT

Lorqu'on cherche à triompher d'un armoire, Il parait embarrassé. , r EUXmal aussi opiniâtre que l'anémie, cela de- -ECh bien!1 lui demande sa femme, ES U
mande un peu de temps, un peu de pa- combien ça a-t-il 1
tience dans' le traitement, mais ce qu'il -Je ne"si pas.. le mètre n'est O P E I Efaut par-dessus tout, c'est un médicament pas assez long. O P E I Ede premier choix. Inutile donc d'essayer * le Vorâton de Kate Clazton.mille remèdes, comme le font tant de A la gare:-P LC Z N U Edn eC E A I Rr ~~~femmes atteintes d'anémie ou autres nia- Une dame se présente au gzuichet PAuL À~CEV asl JEÀICladies particulières à leur sexe. Pendant des billots, accompagnée d'une fillette:_ q'eles e dogunt ins, iutiemet, -Une place et demie pour ChInon, RePrestattion touls t soIrs a 8.15 b.l'anémie, la terrible maladie, suit sa maer- demande-t-elle,
elche jusqu'à ce qu'elle ait enfin, vaincu, -Madame, répond l'employé, votre Metlnéee tous 1tre Jours é 2.15 hm.
terrassé les pauvres malades. Arrêtez-la, fille et d'âge à payer place entière.
pendant qu'il et encore temps, ou vous! -Oh 1 ai l'on peut dire!1 c'est une PRIXS 1f, 29 ne 0N vous exposez à la plus redoutable des nia- indignité!1Puqo ctte rigueur au- SORIS1020 5ts euleladies, la phtisie, et prsuite la mort. jourd'lîui 1 Voilà des années qu'elle ne MATINEBSI mentI et c.Le seul moyen de vaincre l'anémie, paie que demi-place.Meteta.
moyen préconisé d'ailleurs par les somîi- 8emaiae prochaine. " EAST LYXNE"tés médicales, vous est clairement révélé Unjl o 'nan ruée a-

Mlle LAURA LABONTÉ. dans la lettre suivante: U joimtdefntruénla- Pi MES COtiCITOUts SE3LMEIOmes par son père<. PU endant pinsisun ne . aio-Quas-tu donc? 1 sout e dès consiqueme. de uCtJllu. D)om»ruii,-Puivque vous publiez des lettres qui viennent vous remercier et 1 de...d leun 5< tur.voue féiciter usur leu résultats obtenus par tes PILULES3 ROUGFsý, je tMenu à mon tour à 'enfant motevvmn J'a mai du ?~sa ose I .i aueu n" mutr viemetal maié d." Cste. de durvenir vous aiffirmer que, souffrant depuis un an et demie d'anémie au dernier po nt, j'ai égratignée: àdéa mddo«eis.sasotiri
étéê guérie. Mes souffrances étaient aussi nombreuses qu'into)lératble et mon organisme --C'est, Minet qui m'a mordu avec raeltt. sel# f pre, 'icndultétait malade. J'avais de si fortes douleurs dans la tête que je venais prête à perdre o - son se dôoeteur deln bis sesnaissance, et mal dans le dos et tous le. membres. J'étais réduite à garder le lit et le pe.qui m'a dosan eae u,«% aqs~.uaumédecin qui me soignait ne me donnait aucun espoir, je me considérai» muoi-même comme Mon *a J etrsi u » iasss Miu doe a&

p1. Ueannonce su les Journaux 'me donna l'heureuse inpiration d'écrire aux Méde.- Sarrêter ldan l'aoue poi-mm e: - e~T~*ai l mtietc.4 Spécialiates et aussi dessayer les PILULES RO6UGES. Aujourd'hui, je suis en par- gUrde inrhvssai lubb, ' in s. sufaite santé, mia résurreotion eut complète; et, pleine de reconnaissance, je voua autoris gade marhe. 0 ieude tout mou coeur à publier ma guérison, el ssd se Bd teu a d"Mz.r.z LAURA LABONTÈ,0*.-s on ses anei,ss quibo vqn-&vI ble m deIl25 rue Sherley, Worcsëer, Mais," Entre voisins de campagne, à Con- Omde tle ne ateosa que ZiiImnei:parcse je tr utile tl "mn aufra X ss0
noilvou ss aeson de 0s rem"«,sme aU»maJuIL.Les femmes qui feront usage des PILULES ]ROUGES, en obtiendront -Je ne comprends rien à mon haro- »""'IaD tuum "b ten *11 leles meilleurs résultats. Elles sont efficaces pour l'anémie. faiblesse gé'snéral_ mètre: souvent il est au beau, alors CUAES »ONSON, me. 139 lelseit ust é n ed.

scrofule, teint pâle ou blême, chlorose ou maladies de croitgance, vertige, pal-
pittions du coeur, migraine, perte d'appétit, dyspepsie, abattement, perte de
sommeil, retardement, irrégularitésw, périodes douloureuse, perte de vitalité,
porte de mémoire, bourdonnement d'oreilles, hystérie, elles sont un régéné-
rateur du sang et un tonique des nerfs. Elles redonnent de belles couleurs
aux teints pâles, agiseent dans toutes les phases d'affaiblissement chs z les
femmes et produisent une action efficace contre toutes les maladies auxquelles
tant de mères so0nt sujettes.

Les PILULES ROUGES ne contiennent rien qui puisse nuire à la coasti.
tution même la plus délicate. Elles peuvent être prise en toute sécurité depuis
l'enfance jusqu'à la6 veilless extrême. Les remède$ ordinaires n'agissent que sur
je@ symptômes - les PILULES ROUGES vont à la raoine du mal. C'est là
le gsret de leur immense succès - elles guérissent pour tenir guéri.

Les dames et les jeunes filles sont invitées à consulter nos Médecins Spécia
liste, soit par lettres ou à leurs salons de consultations, No 274 rue St-Denis,
Montréal. Ces consultations par lettres ou personnelles sont absolument gr-
tuites "- pas un sou à payer.

Nous attirons l'attention des dames sur le fait très important que nous
avons retranché le nom du Dr Coderre de toua nos remèdes. Elles devront
donc exiger. comme par le passé et plus que jamais, que le nom de la CIECE[IMIQUE FRANCO-AM]ËRICAINEB soit sur chaque botte.

En garde aussi contre les pilules que l'on vous offre à la douzaine, au 100ou à 25 cents la botte - les véritables PILULES ROUGES se vendent ton-.jours en botes contenant h0 pilules chacune -jamais autrement Si votremarchand, ne les a pas, envoyez 50 cents pour une botte ou $».0 pour sMxboites; vous les recevrez par le retour de la malle,. pas de douane à payer.
Toutes communications ou consultations devront être adressées :

Compagnie Chimique Franc o--Américaine,
274 rue St-DonIa, Mentrêal, Canadig.

qu'il pleut.
-Evdemnent, il marque une belle

pluie.

Un violoniste, jouant un morceau
avec son domestique, qui a été méné-
trier dans son village:

-Votre coup d'archet n'est pas mau-
vais, mais vous êtes toujours d'une
mesure on retard?1

-Monsieur, c'est par respect 1

Chez un avare atteint d'un cancer à
l'estomac:-

-Docteur, combien me prendrez.
vous?1

-Pas un centimo 1
-Ah 1 merci, docteur 1

"'Int&AtolAl Llniitedpp via
Grand Tronc

Bssvloe rapide sam égal. Laiss Montréul
tous lem jours à 9, (0 beurse a. m. arrive, à
Toronto à 4.25 heures P. Mi., Haitn,
5.26 heures >.m., Wocdstock, 0.45 leures
pr. m London, 7.20 heurs p m<., Ohatham,

eMbums p.m. Détirolt 9» boure >in.,
le même jour; Ohblcago, 7.80 heures #.M.,
le Jour suivant

Urprms de nuit rapide pour Toroto. D.
trait, CMhoag et l'Oust 10.25 heure. pa.m.

= bié le dimanche ; le dimnche, lass à
S00lieures p. m. Bureau dus billetst pour

là ville, 187 rue et-jacques.

Le moyen de faire danser un pont:
-Vous placer dessous des musicien,

qui prennent &'accord et cpont danse /

ed

-E ore ami Daces, a-t-il toujours ETla passion de nets1graïhie snt de gradmu cali-des insectes? Dot 6t mont dues leu d'-raterssoins-Lui 1 Il en est dévoré 1Id moàe p'ti n ,,
photogespie de e. SaIntetd. c'etpr

us Mnosp Pl~faheelsuc=~
eslemnt. Rtre-nu et nousvoaen enverrns larolme quand

- vu,, lu ur,,vedues e.voyes-no,
l'rete nvous enverom tus

telle mun ike î ff ul aveu
dgsatwe1 una moe. edenre . ln" t

'séeuigeéri le rhume esu uu. Amr ce«, 5<211 Ss. Toue

..... ..... .

'~* ~v~'. Phosphatlne de Wood.

f la. Pharmaciens au caiaaa seul
remède sûr connu. Sxpaquets

le airase a enereuu touteforme.
de fat ee sexull,,touo effets d'abus ou d'ex-

cès dEresionmenale abus du tabac, de l'opiumo e timulants. El'voyé sur réception du prix,
unpqut 1.00, six, $5.do.Uncs ûlsi

#Zquet Parnpîets tratis n'importle quelle
Thse Wood Compar, Mandsoura Ont.

E. . MGALM. lm1 rue woIe.Iam Usmbwa

National Franonis
Entrée principale: 1Mrue 8te-Cathorine

T&LBell:.Est136 TéL des Marchands:55M

seaiecoin' 29 Avril 1901
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LA MEIDICITÉ ENf CRINE

La mendicité est l'une des plaies de
la Chine, et non pas la mendicité eau-
aée par la misère irrémédiable, car
celle-ci est rare dans l'Empire du Mi-
lieu, mais la mendicité par fainéantise.
Les gens qui ont choisi pour profession
l'exploitation méthodique de la charité
ont été jusqu'à former des associations
pciales. Tous les mendiants d'une

vil sont groupés en syndicats de
quartier, et ceux-ci sont confédérés
sous la présidence d'une sorte de comp-
table.

Ce singulier fonctionnaire encaisse
toutes les aumônes reçues par les adhé-
rente, et, le 1er et le 15 de chaque mois,
il répartit les fonds entre tous les
membres de l'association, en mgjoranlt,
conformément aux Statuts, la part qui
revient à chaque président de quartier.
Il va de soi que sa part, à lui-môme,
est encore majord davantage. La
charge de président des mendiants de
Pékin est héréditaire, depuis onze siè-
Clos, dans la famille Tohao. Le Tchao
d'aujourd'hui est à la tête d'une fortune
considérable ; il vit dans le luxe, avec
une véritable armée de commis et de
domestiques. Son confrère de Shanghaï
est dans une situation plus modeste;
il n'en vient pas moins de se faire
construire une très élégante villa.

Molinchard a reçu pour ers étrennes
une lettre du notaire de son pays lui
annonçant un héritage absolumfnt
inespéré.

-Allons, s'est-il écrié, le siècle com-
mence bien pour moi.. M.i aeizdona

Dans une soirée où le piano sévit

impitoyablement.
-Vous prétendez ne pas trejoueur,

et dès que la partie commence vous
étes des premiers à accourir.

-C'est que j'aime encore mieux
perdre mon argent que d'entendre de
mauvaise musique 1

JEUNES ET ÂGÉS
BUOONSTITUÉS

n.. flan im éit

50 ANS EN USAGE I

DlONNEZ SIROP
AUX DU

IENFATS D"CODERRE

PILULES POUR
DE CUER180N

CERTAINE
RRXO I D S DE TOUTS

Affections
(Oomposées) bilieuses,

De McGALE Torpeur dl
Foie,

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse
mente, et de toutes les Maladies cau
sées par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

Les Cultivateursfont de l'Argent I
Ne vendez pas vos volailles, vos dindons, vos oies ou vos canards avant de vous être rendi

compte de cette grande0apagne, de son but et des haute prix à obtenir en ne fasain

~ffaires qu'avelle.-'argent comptant vaut mieux que commercer,-Qui a fait de l'argen

avec vos volailles, l'an dernier 9 - Fatoe-vous? - Non. - Joignez-vous à cette compagnhi

coop6rative pour la protection des cultivateurs. - Obtenez de hauts prix en même temps qui

~~~vôtre part des profits provenant de la vente en Angleterre. Faites-en partie dès maintenant

The Canadian Dressed Poultry Co'y, Lieiiti
CAPITAL-ACTIONS, - - - - $450,000

SiltaltSOIAL. MAMILYON, ONT,

Président: M. GIBSON ARNOLDI Avocat -
Gérant s M. WILLIAM i. 0ILMORE, Marckand,

- - - - TORIONTO
- - - KAM~ILTOY,

nUT DE LA COhIPAGNIE : Cette Compagnie est formée pour travail er & l'avancement du commsmo

canadien avec l'Angleterre, qlans lI volailles, canards, dindons et oies et viandes préparées, et n'importe quel
autre produit do ferme que la Coteignie peut en aucun temps juger à propos d'utiliser pour les meilleurs

interêta des actionnaires.
'I'l', EST L E 11UT GRANDIOSE, DE CICTTE COMPAGNIE. CE NE SERA POINT UN MONOPOLE, NI

NE l'OURRA LE DEVENIt, 8ON SUCOES SIGNIFIE SUCOES POUR LES FERMIERS. Le devoir du FERMIF.

lE-r d'abord de devenir un actionnaira de cette Compagnie canadienne,et en agissant ainal montrer sa foi dans

l'avenir de son pays, et qu'il entend faire des affaires, car son argent étant investi, ses intérêts et les intérêts

de la Copiwagnie sont les mêmes, 1' PUIS de s'acquérir une grande réputation comme éleveur de première

clae de volailles, dindes, canarçjs et oies, pour la Compagnie. Cette Compagnie n'achètera QUE DE SES PRO-

PRES ACTIONNAEltlS1, car l'on prendra un soin qpécial de leur enseigner les méthodes les plus nouvelles pour

élever et engraisser les volailles en grandes quantités, et particulièrement la classe de volail'les exigée pour le

commerce anglais, et avec soin et attention, tout fermier ou son épouse, et tout homme, femme ou enfant

d'une intelligence ordinaire, en Canada, qui possèdent cinquante piastres, peut acheter dix actions et devenir

un actionnaire, et en commençant modestement et en épargnant ses profits, devenir aussi fortun que M.

']Taylqpr. L,'hiist.oire Nuivante voue expliquera qlui est M. Taylor, elle a é-té racontée par le Professeur Robert-

Mon, le commissaire bien connu del'Agriculture et de lIndustrie Laitière, pour le Canada, au comité perma-

nent de la Chambre des Communes
"LS FERMIERS PROSPERES ENGRAISSENT DES POLFITTS. J'AI CONSTATE AUSSI QU'IL Y

AVAIT DES HIENEFICES A REALISER DANS CE COMMERCE. Je m'étais procuré le nom de M. Samuel Tay-

lor, l'un des principaux marchands de volailles de Londres. Quand j'arrivai chez lui, je constatai que M.

Taylor était un fermier prospère."
o AVAIT COM ENCE A GAGNER SON EXISTENOE COMME GARÇON DE FERME, SANS CAPITAL,

quand je le visitai il avait une très belle ferme et faisait un commerce très prospère. Je n'aimerais pas & dire

comblen l'élevage des poulets lui rapportait, mais je ne serais pas surpris d'apprendre que sa balance nette an-

nuelle était de plus de 1,000 livres (cinq mille piastres par année). Cet homme a commencé à travailler con-

mie garçon de ferme et en persévérant dans cette position il a su la faire fructifier.

LtS RONIOTECRS SONT A PIENDRE LEURS DISPOSITIONy AFIN D'ETABLIR pas moins de douze

stations de réception et d'expédition en Canada, à être munies de tous les accessoires et machineries nécessaires

pour rendre l'article exporte aussi parfait que posible. Le nombre des stations dans chaque province sera aus-

si gal que possible, considérant les dimensions de la Province et le nombre d'actionnaires que chacune con-

tiant. Les opérations de la Compagnie se confineront, pour le présent, . Ontario, Québec, le Nouveau-Bruns-

wic7k. la N ouvelle I-Feýosse, et l'lie du plrince-Ed,(ouard.

ick ACHETURS DE CETTE COMPAGNIE cammenceuont leurs opérations, l'on espère le ou vers le 1er

le juin 1901, alors qu'ils Iront voir les actionnaires et s'arranger avec eux afin d'avoir des approvi-

inmen1 acontinus - ce qui veut dire que l'on demandera le nombre que chaque actionnaire élèvera et es-

sayera m livrer chaque mois la station de réception la plus rapprochée de la compagnie. Il est en consé.

quence acsire que tous ceux qui se proposent d'être actionnaires et qui veulent élever les poulets pour la

compagnie envoient i médiatement leurs souscriptions pour des actions, car la compagnie n'achètera que de

ses actionnaires et les listes vont être ferm.

" y a une gra"d' occasion de faire de l'argent, soit pour les fermiers ou leurs épouses et ceux qui ne

peuvent avoir une ferme considérable ou qui, par suite d'infirmités ou de mauvaise santé, ne peuvent remplir

les charges lourdes de la tnue d'une ferme considérable.

PRtIX A ETEPAyES, - La Compagnie paiera les plus hauts prix à ses actionnaires, de manière àle

encourager à élever des poulets de premilère classe, et, comme d'année on année, elle vendra à de hauts prix à

être obtenus en Angleterre, Il lui sea Possible de payer de meilleurs prix que ceux maintenant payés ppur les

volailles, sur le marché canadien,
p IX ELEss ES c ANhIiERRE. - Les poulets expédiés i Liverpool, Angleterre, sont vendus três ra-

pidement huit ponces (soi e AN t) la livre. Comme ile pèsent onze livres le couple, ils se vendront une pins-.

tem et soixante et seize cents le couple. PENSE7,Y sERIEUSEMENT UN INSTANT, une piastre et soixante et

eeze cents pour un couple de poulets en Angleterre, et cependant, ce n'est qu'un prix ordinaire là, et les pro-

feits sont également bons, i non Meilleurs sur les dindons, les canards et les oies. Le consignataire a écrit ce

qui suit m propon de l'envoi.
u sJe fus agréablement iurpris de l'excellence générale de votre petit envoi expérimental de poulets cana.

dien. En ouvgrant les caisses nous avons constaté qu'ils étaient en parfaite condition, et présentaient une ap.

parence des plu attrayantes pour la vont- Après que les poulets furent sortis des caisses J'en suspendis un

afin de constater pendant combien de temps il conserverait sa belle apparence et je vis qu'il devenait de cou-

leur blanc laiteux pds qu'il s'était séché après avoir dégelé ; aujourd'hui, cinq jours plus tard, il a aussi beill

apparence qu'un oiseau frac"hement tué. Je crois que le prix qui en a été obtenu vous plaira et vous paiera

C'est un des bons prix du marché."

TROIS MAISONS A ELLES SEULES, NOUS ONT DONNÉ A ENTENDRE QU'ELLES ÉTAIENT

EN ÉTAT ET SERAIT DISPOSÉES A EN PLACER A PEU PRÈ8 DEUX MILLE CAISSES

PAR SEMAINE, A BONS PRIX.
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Lu uUieter fonu de l'Argent 1- (Suite)
L'ELEVAGE DES POULETS EST R-3MUNER TEUR. - Tl est plus profitable de les engraisser et do s ex.p adier en Angleterre. La consignatio n envoyée à Liverpool, Angleterre, et d'erte ci-dessus rapporta une pia.

tre et soixante et seize cents le couple, le fernier le vendit à l'expéditeur pour cinquante quatre cents le cou-
ple, ce qui est au-dessus du prix moyen, car souvent il ne reçoit pas plus de trente cents le couple peut-il yavoir une chose plus claire que le fai t que le fermier se prive de profits énormws? En devenant actionnairevous commencerez à mettre de l'argen t dans votre poche.

POSSIBILITE DU SUCCES. - la formation de cette Compagnie est un des résultats naturels du grand etmerveilleux système d'emmagasinage à froid. Avant que '-mmgasinage à froid fut connu, il aurait été Im-possible de faire de commerce consiMrahle, mais maintenant, le grand suecte do l'erninagasinage à froid est laproducteur de cet énorme commrce lui sera un bienfint et une source de revenus ponir ses actionnairesL'espace ne nous permettra pas de donner une description compti1îe des arrangenients projetés à être fait,des stations pour recevoir et expédier les miarchandises, abattoirs, entrep.ats d'euingasinge A froid. bureaux,et agences que cette Compagnie jugera à propos d'itablir au Canada et ei Angleterro ol les nombreux employés qu'elle aura à engager pour fairc les achats, l'ahttage, pour plumer les volailles, l'empaquetage et l'ex-pédition ; les inspecteurs que la Compagnie engagera donneront aux action1naires qui travaillent, les instruc-tions et le secours qu ils désireront.
I.E SIElGI SOCIAL SERtA A IAMILTON ONTARIO. et de là, M. WILLIAM S. GILMORE, le gérant expé.rimenté, dirigea les affaires. M. Gilmore est déjà bien connu de plusieurs connaissent pas, et qui, naturellemenCanadiens, mais pour ceux qui ne let, aimeraient à connaître quelque chose sur l'hæunie qui est pour dirigerles affaires de la Compagnie dans laquelle ils ont l'intention de placer leur argent, l'extrait suivant d'unelettre écrite par la célèbre F. W. F:ARMAN CO., LIMITE-), les grands empaqueteurs de porc et marchands deprovisions et probablemnent le plus ancien établissement de ce genre en Canada, à la lBanclue projetée de cettecompagnie, sera intérek.'sante: MlSSIEUIS . - A LA I·:ANI.: DE M. W. S (;î.M1ll1, NOUS fll"SIItoNSVOUS FA IRE SAVOIR QUE NOUS LE CONNAISSONS DEPUIS DES ANN·ES î.:T QUE L IUl 1 Cl: T.:MS, '

NOUS A\'ONS EU CONTINUELL1:INT ElAFAIRIS A VEC l'UI, COMME L'1UN DE NOS C.IE:NTS, C'IdTUN D DE PIROVISI()NS El-T IPOUCIIt f)]. pl.USIEUItS ANNEES D'l.:xP1:NC·: Il. FI-8T AGE D'APU PRES CINQtUANTE, SEP' ANS. MAIS I 1-'1 T TUES ACTIF ]' TlS I'liCtEsst .: , ET COMME CON-NAISSEUl I)E VOLAll.I.S. VIVANTI.S OU lil.: PA RE.:ü, II, E.ST CE1rAIN-lI.:N'r LEGAI, 1IE A 1E,-
1.EUliS D'IIAIUILTON. QUANT A SON CAlIACTL·RI.: lIElSOINNICI, SA ilR.SPE(I'A I IIT: E.T SON INTI.:G I(-TE. NOUS CROYONS QU'IL EST )IGNE UN I Il I r l-NT11:lE CONF.'IANC'.: IANS TOUT CF QU'IL
ENTREP'I-ENI)ItA.'

-AVIS SJPECIAL
Chaque actionnaire de cette Compagnie n'est pas obligé d'élever des volailles simplement parce qu'il estactionnaire, et chacun peut acheter des actions dans la compagnie et les profits nets ou les dividendes seront

partagés également entre tous les actionnaires, et on peut dire sans crainte qu'ils obtiendront de forts dividendespour leur argent.

PRIVILEGE EXCLUSIF. - La compagnie accordz le privilège exclusif à ceux qui possèdent dix actionsDu plus de la compagnie, d'élever des poules, des dindons, des canards, des oies, etc., pour la Compagnie afinde faire face & la forte demande, et à cette classe d'actionnaires la compagnie paiera des prix plus Alevés pourleurs oiseaux. Ils auront le grand avantage de recevoir des Instructions excellentes gratis, das l'a.rt d'éleveret d'engraisser la volaille et de recevoir leur part de tous les profits de la Compagnie, et, coIme les prorno-teurs désirent faire de cette dernière une compgnle de cultivateurs pour les cultivateurs, TOUS LS serviteurset employes de la Compagnie seront choisis autant que possible, parmi les actionnnires ou leurs fermiers.

LE CAPITAL-ACTIONS de cette Compagnie est divise en actions valant cinq piastres chacune et Il n'ya qu'un nombre limité de ces actions offert pour souscription publique, mais aucune souscription ne sera accep-tée pour moins que dix actions ($50 ). Si vous désirez devenir actionnaire, ne perdez pas de temps, mais en-
voyez votre souscription immédiatement, les actions devant être réparties suivant l'ordre de la reception desdemandes et aucune autre action ne sera tenue en réserve pour personne. Remplissez le BIANC DE: D1ANI)E
donné plus bas, mentionnez soigneusement le nombre de parts que vous désirez avoir et le montant d'argentque vous envoyez, apposez-y votre signature en ajoutant votre adresse et envoyez-le par lettre enregistrée à M.
Gibson Arnoldt, le président de la Compagnie projetée, 9 rue Toronto, Toronto. Ontario, necoiipagné d'un
chaque accepté, mandat-poste ou mandat-express pour le plein montant de votre souscription, payable à l'ordrede M. Gibson Arnoldi, président de la Compagnie.

Les promoteurs se réservent le droit de changer le nom de la Compagnie si le gouvernement exige qu'il ensoit ainsi, comme condition à l'octroi des lettres Patentes sous le grand sceau incorporant la Compagnie et aussi,en même temps, de demander l'incorporation avec n'importe quel autre montant de Capital-actions que celuinommé, à leur discrétion.

DEMANDE DE PARTS
IBSON ARNOLDI, Ecr.,

Président de la "Canadian Dressed Poultry Company, Ltd,
9, rue Toron to, Toronto.

Cher monsieur,
SJe vous envoie ci-inclus $.-....en paiement complet de_......................... actions du capital en-

tièrement payé et non-imposable de la "Canadian Dressed Poultry, Limite d", que je désirs me voir allouées,
voulant devenir actionnaire entièrement qualifié afin d'être apte & profiter de tous les avantages offerts par
la Compagnie, tels que décrits dans le prospectus ci-dessus.

Votre nom.
Votre adresse... . . . . . . .

LES HYMNES NATIONAUx

Un statisticien très bien informé,-
le sont tous - affirme que plus un

y& est petit, plus son hymne national
oit en. longueur. Ainsi, le God ave
e Quen compte quatorze mesures ;
Bojé Tsara Ksran, l'hymne russe,

ise ; The HaiL Columba, l'hymne
3éricain, vingt-huit. L'hymne sia-
Àis compte soixanteseize mesures;
ýymne uruguayen, soixante -dix;

y chilien, quarante-six.
République de Saint-Marin a

ymne le plus long qui existe au
mde après la Chine, toutefois, dont
ymne national est si long qu'il faut
e demi journée pour lejouer jusqu'à
gn.

*4

L'amour-propre est flatté des hom-
ges, l'orgueil s'en passe, la vanité
publie.

A la consultation :
-Je crois, docteur, que mon ca

n'est pas très grave: j'éprouve seule-
ment un léger malaise,..

-Il y a un commencement à tout 1

Exclamation d'un pauvre mari:
-Cest vraiment trop fort, Victoire.

Nou avons reu comme cadeaux de
nom 17 pendules, et cependant tu n'es
jamais prête à l'heure . "

LE MIROIR

Ce qu'il y a, certainement, de plus
ancien, parmi les ustensiles de l'homme
civilisé, c'est le miroir ; ce qu'il y a de
presque plus moderne, parmi ses inven-
tions, c'est l'étamage des glaces.

Après la surface de l'eau pure, le
métal est venu en aide à la coquette-
rie, et, pendant le moyen âge, aussi
bien que l'antiquité, on n'a en que des
miroirs d'or, d'argent, d'acier et d'étain
poli.

Au troisième siècle, après avoir tout
essayé et alors que le verre fut devenu
plus commun, on eut l'idée de placer
une feuille de métal derrière un mor-
ceau de verre et de s'en faire un miroir:
d'où ces expressions de " verre à mirer"
et de " miroir de cristallin ".

Il se passa encore un long temps
avant qu'on découvrit la propriété qu'à
le mercure de s'amalgamer avec l'étain
et d'adhérer au cristal de roche et à la
glace, en leur transmettant toute la
limpidité de son éclat.

A partir de ce moment les glaces
furent en grande vogue. Venise les
fabriquait pour le monde entier et, à
l'aide du biseau, leur donnait l'appa-
rence de miroirs de métal.

GÉO(JRAPHIIi AMUSANTS

Quelle est la ville de France qui ale
nom le plus long ? C'est celle de Saint-
Quentin-la-Motte au Baily (trente-
deux lettres) qui se trouve dans la
Somme. C'est égalementdans la Somme,
non loin de Péronne, qu'est situé le
village dont le nom est le plus court,
celui d'Y.

Aux environs du Luchan, il y a un
petit village qui s'appelle Oo, et dans
la Meuse se trouve le bourg d'Oey.

En fait de noms singuliers, il faut
encore citer la ville de Néant (Morbi-
han); le chef-lieu de canton Aucun,
dans les Hautes.Pyrénées, et Bayen-
ghem-les-Eperleoques (Pas-de-Calais).

Le département qui contient le plus
grand nombre de villages aux noms
étranges est à coup sûr les Basses-
Pyrénées, où nous trouvons entre
autres : Laccarry-Arban-Charitte-de-
Haut, non loin du hameau l'Algay-
AI béétry-Sunharette.

géographie a ses côtés amusants.

* *
PAS DE SAISON PROPRE

Le rhume de poitrine n'a pas de choix
pour les saisons et le Batse Rhuma le gué-
rit en tout temps.

En correctionnelle.
Un témoin en état d'ébriété dépose:
-Monsieur le président, dit-il d'une

voix pâteuse, par moi vous allez con-
naître la vérité.

Le président, jovial:
-En tout cas, elle ne sortira pas

d'un puits !
**

L'étude est le souverain remède
contre les dégoûts de la vie; il n'est
guère de chagrin qu'une heure de lec-
ture no puisse dissiper. (MONTEsQUIEU)

Lck' etton I..t Oemp.und
* Est em y avec succès tons les lacau-dà de 161000 femmes. Ser, eo.. Mesdames, mandes à votre Phar.il"n10 eook's OOtton Root ompound. N'en

proess d'autres car tous les ilogeilules
et imit ont sont a5 <1,L Prix, o .00abeite; Bro.S. l10 gs fotrt, .es a boise.No.1 on 2 enveo sur r&sptien du pri et dedeux tmb 30 CeSk omp ,Windsor, ont.

3"'Nes 1 et 2 sont vedius et reeommands gsi
les les pharmaciens respemsables au Ooade.
& IL UsGz, S rase Nelo*ame, Monstea
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101w d imo o du d17SsleUNE COUTUME CAPRE:

reni pai-mm el mis l est d'usage chez les Cafres, lors-

~ 1  M1 4 ~que des hostilités sont sur le point

p"n d i. t nusren-avec des blancs, d'enlever la peau d'un
t'ao boeuf vivant, afin de savoir quoi sera

tais, CatainsUf PmJ le vainqueur.
Photo j.wflry MIE. Co. Un bSeuf blanc représente toujours

'ToItNro. -1le Hollandais, un rouge les Anglais,
SITUATIONS OFFERTES et un noir les naturels Les Basutos de

ONdri pourADE Quelqus peoneds. an' l'Est libre, lorsqu'ils apprirent qu'une
riefli muLielâtmitil. NrG.guerre avait éclaté entre les Anglais

IMrEtIALErG o, o*»O. ~ et le Transvaal, se livrèrent aussitôt à
leur petite expérience. Le boeuf blanc

vctquatre jours de plus que le rouge,J]? .G.k. G NIJH ÂIIles deux boeufs ayant été écorchée
vivnteen èmetemps. Les Basutos,

ghhw î«-D Ustt convaincus que*lea Boérs seraient vic-
torieux, décidèrent de ne pas se rnêlt r

20 RNue Sulint- Laumnt de cette querelle.*

Essieu 49 ssudhs de a 6uka. & 4 p.m A la camagne. v fmetc
-1i tes-moi, mabrvfem$stc

tel.IIIIIII I salstIllla seule vache que vous ayez
Tel,1.11 Eau3115-Oui, monsieur.

______________________ -Combien de lait vous donne-t-oe
~ U. a. .. _ a ~par jour ¶

i ~~- pints.bata mmtn.
T~A i s - ~ -Et combien en vendez vous I

L' AlcooliqueO
ItiT St GUÉERIRAR DOMICILE

elte. sauet perte ds teffil.

Rt MI[DE Y[O TAI
DIXON~

Culo un sé Iqmohf-W11t LA Dr
lisekn, . bsc op4wtls mIi Iou as rai-

14,15' 4.,aie ~,e 10dé1.rs bien su-«

Polur à ouA 1.5 U Uuiss OhasMT à

J. B. LALIMB,
fiosut de la " DiXes Csre"

573 Ras 8t-lhsls, - Msrl
-0V à0

Dit KA(OKÂY. 1aLatONv 5.SIaIAT.Qtt5.

IfltstUaUlaiSlOstritot5 celsl.1e

eue.lnm. jj,'d

I, .f. 9 -As. roifl .,O'.h fý

Co~., r.,aeie

N 'Apportez Pas.
mon on eusin. De vieux meubles dont la couverture est usée ou malpropre à

avotre nouvelle résridence, quand vous déménagerez. Evyz
Deux coiffeursl: 401 nous une carte postale ou téléphonez-nons, et nous enverrons

-Moi, dit l'n, gravemlent, J'ai un cherchefr touis vos articles qui ont besoin dêftre couverts Ou rem-

anc4tre qui a rasé Bonaarte ; vous totrés. Nous fe'rons l'ouvrage, de la meilleure manière possible

voyez que j'ai de qui tenir. 1 à béa prix et nous retournerons vosi effets à votre nouvelle
-Peuh!1 fait l'autre, moi, j'ai un âRt demeure ayant toute l'apparence des neufs.

aïeul qui a rasé la Bastille 1 No'. clients disent qu'aucun ouvrage ne donnent autant de
;è katisfactionl que le nôtre. - Il» devr aient le savoir.

Horrible Dyspepsie, Renaud, Kring & I>attersoli,
Madame Fordlnanil Laplante, d',Hébert-

ville (Lac S3aint-Jean), recourt au ViN iE 5 ueCeg 44 u t-Cteim
COsiz8z et st grandement soulagée 5 u sl.242RefeCteie

Le orrtit fin& nuit a été areéM
A. u lnoti, lal station dléetll

<Le. Sint-Jen, vo de lamasnq @i > ê I
A. Toussaint & Cie, de Québec:

Hlébertvllk, 10 novembre 190 -Pap, les hommes descendent-ils A la gargote.
Mou cher Monsieur, vraiment des singes 1 -arçons voulez vous prier lepi

jJe @uis heureuse de vous témoigner mna -On le dit. de venir me parler 1
reconnaissance pour m'avoir fait connaître -Et le8siauris d'où qu'ils descen-l - Let patron est à dine r, mon
le Vis nus CiAxms. Les trois bouteille@
que J'iodnésmotlRN)MN O-dent 1 -O iet ldn
LAGÉIS DE lý'HOWttitII Dvspzr-sim dont j'ai -Des arbres. -Au restaurant d'en faoe 1
.«souffert pendent de longues années. je me _____________________________

s fais un devoir de recommander le VIN DEs_______

,iI do CAiLmmà touse mesn amis, parce que, avant V n i
~,de faire nuage de ce vin merveilleux, j'avais
'r.essayé plusieurs médecines qui ne m'ontV I IM O T N .

nus., . IS Cxvezs, et vous rendrez un immense
vaservice à uns foule de malades qui vous
-i~'remercieront comme moi. 1 M

M'' Veuilles me croire votre bien déeouée, T [ C T C O Ylin" ~ Dame FEEtDIlND LAipLAZTE.

Avant comlété son approvisionnement plus avanltaêti-
LES JOURT DES GRANDS ENPÂNT

O ~ Chez bien des personnes, le goût des
~ jouets, sous une forme quelconque, ne

PRIM DU 8AMEI" pssejamais. Le jouet le plus grand
PRIME ~ ~ e le "SM D plus compliqué du monde appar-

1>A.TON io ~ N.tient à un riche habitant de Baltimore.
]PAR s No- m--- duce n'st rien moins f un paysage

qNue vou desietres leér lq u a automnatiquel une granid e étendue de
quevou déirr; voi.)pays, avec dus villge, des églises et

des moulins à vent, des lac et des

Meus.'. <<~ ~.siarivières, en un mot avec tous les dé-
x6m"du Bsu-tails qui constituent la campagne-

2Md#ir. de, la_____ *

foin_______________ Nos bons domestiques:
--Je crois vous avoir déjà défendu,

Ru. 'Vo Marie, de reoevoir des étrangers dans
Rue ....... .... ... . . ......... votre cuisine..

_____ _____ -c'est pas un étranger, Madame,
c'est un homme de par chez nous.

. .. .. ..... ....
Wrrè d'&w4mtr Z* Mkau& L'hometu le tep en détil, el

Oz-iroLUs 1OcmuuIg& (Fesréitl] irWié.L pf a. < etms atedun rieni -op.

sement qu'elle ne a'y attendait, a décidé de ....

REDUIRE LE PRIX à cequil était l'an dernier

M$5100 POUR -10 I
L.es commandes déjà reçueS Incluses

26 Car-ru Victoria,

m

Tel., Main

R. A. BECKET, Gerant.

,.issViaock, bonne p11157.MdéIe- :

Corsine
DEVELOPPANT LA
FORME ET LE BUSTE

NOUS ENVERRONS CRATU11EMINT
Notre iÀvre sur le DEIvELoPPEMENT de la FOR-
aie et du BusTu sous envelopp ordinaire

par letteotenant troi% timbres-pst deahtsatue!nu U»UBeadr
efflta. Le SYSTEME DE DEVELOPMN DU
BUSTE Inventé pair MADAME THORA e.t un sim-
ple triltement ch z soi garanti pouvoir aug-
meuter le buste de six pouces. Ce ent dur
femmes qui répondent à toutes les lettres u
restent sueret sacré. Il n'est p as publié d.
témoignge avienous Notre lvreet admi-

rabemet ilusréde poirtraits sur le vif men-
tin le ore vant et &Prés remple[ du

Desmandez le UVUE <GRAITIS> et eoyz S ots
de tIiem-btO a

THE MADAME M ORA TOULT WOe,
TORONTO, C-v
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ses lectneurs QUI déeirent"m al ux ~euhabMoaabue des1 OhinoI sous, oerdtlemetatiyjsg len arès-mmie

,tueurFemmes de ménagee Mères de famille
sat.e Plus ou 0moisZ acc b CI« 'un urotdtravail. TaI. ée.dblse asfre

pour accomplir à votre satisfaction vos devoirs
d'àpousa.et dle mères.

Plreues, à des intervalles assez fréquente deuxen trois Pilules SANGUINES du Dr JEAN.
"Extrait du sang frais." Lue seules qui rie.-forcent et qui guérissent toujours sans au-.

trou médicamuents. n>'une efficacité sans égale; de.milliers de cures à l'appui. Rien à changer à vos haâi-tudles Journaiéres pendant le traitement. 508. a boit.

Toutl pharmacies. Envoyées partout par la malle,franco. sur réception du prix.
CIE MEDICÂLE DU Dr JEAN,

ATT I'ADn T MAISON LETENDRE, Fils il CieAU BON I!ARCJIII - 1493 Rue Ste-catherine -I
> Le tempe du déménagement approche. Nous vons invitons à venir exami-

> uer notre a"sortiîment de Tapis, Prélarts et Rideaux pour le prin temps. Nous
en avons de tou les genre imaginables et en grande vari4tél. Jugez dela mo-

0 dicité de nos ptix par la liste suivante

'~Portieres, Rideaux, Etc.

dessins tout à
ià f a it nouveai iX,

3 verges par Mie
pouces, cardi-
nul, vert, grenat,
etc. ; toujours
vendues e2. 50..

PORTIÈRS FN ;

-~toutes les plusý
S jolies nuances,
--- verges 40 plI J

cevaer régu-NOUVgavX Tapis lière $4.00 ;no
TAPIS TAIÇSTRYflê,hé, de bonne tre prît. $2 50

il 'alité, Isîlios nuances, au BION PORTIERMS EN DAMAS, riche.
MiARC"H.........5 patro nouveaux; auBNMA.

TAPIS TAPESTRY dan les CHE, ils... .....- ý..$ 95 à $15 00>
aine le. plus nouveaux. nuances RIEAXENGUPRE dsins
choiie. au BON MÂRCU ... nouveaux et, vaiés, :i vergesP par

25, "9, 35, 4S, 60, 05 et 73c 1,58 poues4; aut BON MNAlt.
TAPIS BRUX ELLES, la meilleure ClIFE .. .... fl00 à $15 0<>

qualité, riches patrons nouveaux NETA RID)EAUX en1 poiîe d'es.
valeur régulière $1.25; au BOÎ4 pr'i Lavec vol.ints; au BON MAR.
MARCH ..... . .. É..........- $10 CÈ -- ... -- 30, 35et 40o

TAPIS DE VELOURS dans lest de. RIDEAUX EN DENTELI.E,assor-
niera dessins, trI4 jolie. nuances;, timtent complet, grand choix de
avuc bo)rdure pour convenir; au atos,3 et 4 verges de longuieur

BON~~.s MACÉ .. . sý8,o par,-54, 561, 58 et, 60 pouces Il lar.
TAPIS MOQUETTES, desin til une1r; lits prix dut BON MiAR-

artistiques, toute. les plus nlou. C' , dle .......... 50 à 1.00
vee tuleurs, avec brure pur

appareiller; valeur réelle $1.110;.
le prix du BON MARCHÉ .... Ce dépiertentin et maintenant rem-

CARPETTES EN TAPESTRY pli des patrons les p lus nouveaux. Nous
2jpar 3 verges.............$4 25gà vn astu lsgne ttu e

3 par 3llverges............fine prix.
Sj par 4verges................> Prélarts Canadiens, 14 verse 2e, 2

vergassc,2 vergees53octec.CARPETTES EN FMEUTRE prol Prtilartrs Canadiens, 4 verges, de 40onant du stock de Museu. Gran- à$1 25.
deur 3 par 4 verg.., valeur r$gu Linoleum, 4 verges, de 75o à 8.5lière $12. ; au BON MARýCHE ST 5r 0 Linoleumi avec bordure, pour cheins
Grandeur 4 par 4#verge«, valant i$vg. ?g0c. , g 40c, î vg, 5, 1 vg.
$l5 00; au BON MARC.HÉ $10 0>0 h65%,If vg 77Z, 14 vg 90e.

--- -- -- -- - ------------------ - -

beo,

Ro-

de:~ Pour vos Bébé t
e

bec, Le Professeur N. FAFARD, de l'Univeoet4 Uaval, Montréal,
lent et M. l'abbé FILION, de l'Univeruité Laval, Québec, recom-
nole mandent aux mères l'emploi de.... .. .. .. .....

qui
o u

Almetomplt LA PEPTONINE
11,114 Alment co pPur, facile à digérer et ià assimiler, favorisant la

DENTITION et la FORMATION DES OS.
tel-

flot -Monteéal t P. COURSOL M82 Av. de l'Unotel de Ville.25 cen 'blez le Gros: Québec 1 W. BRU"ET A CIE, Pharmnacien.
phrmcen t pcir Ottewe s &. J. MAJOR, Marchand en Orols.
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SLe Roi des Toniques
par toutes les nations de l'univers.

Dépt gnérl our Ia

ie s4 Ç S diUAnewY. Vbaim

Un sot qui a un éclair d'esprit,
étonne et gcandali8e comme un cheval
de fiacre au galop.

Casse-toto Chinois du «Samedi"- No 284
ý) ,1

Connu et recommandé par toutes
les sommités médicales comme étant le

plus parfait des toniques et .le
plus énergique des stimulants.

La Pâleur, la Faiblesse, la
Débilité, l'Anémie et la Dys-

- ppsie n'ont plus de prise sur
les personnes faisant usage de
ce cordial régénérateur.

Le Vin St-Michel assure aux
personnes pâles et faibles un
teint rosé, un sang riche et

-. généreux ~ Rbse
et une SanéI obute

Icu vente ches tous tua Pbauiadmmu

IcHe BOIVIN, WILSON & CIE, Montréal
Soe is ats.

=50110 w'oUets
Esisdim o Intanmlt w l

BOIE MIQUEII de CLÉOPÂTIEi
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LE SAIýMDI

FEUILLETON Du «J SAMEDI 4 MAI 1901 (b Puis, après une seconde de silence, elle s'informe:
-Eh bien, monsieur, vais-je pouvoir emmener mon enfant ?

is.
A ce moment l'employé s'interrompt, laissant la ýhrase inachevée.C'est que le gardien lui a fait discrètement un signe qui semble,,-M arie - Jeanne Votre enfant "la' >l'avoir tout à coup ému de, pitié pour la malheureuse femme qu'il a

OU LA FEMME DU PEUPLE devant lui.
Et changeant de ton, il lui dit avec douceurýy -Ma brave femme calinez-vous et écoutez-moi.

TROISIÈME PARTIE Vous avez sans doute apporté la preuve que l'enfant est bien à
Vous

7 Ces mote ont ranimé Nlarie-Jeanne.
Elle se lève et répond:

CHAPITRE XVII. hR RIBLE DÉCEPTION -Iýes preuves!. .. Vous voulez des preuve,§?... Mais est-ce que
je ne vous ai pas dit tout. à l'heure ce que j'avais placé à, côté de
mon enfant, le soir où.Je suis venu le dé"er dans le tour ?

Des preuves!. .. Mais je n'en ai pas d'autres iSuffoquée par l'émotion, Marie-Jeanne garde le 8ilenceý Puis avec une explosion de douleur:Elle ne s'était pas attendue à passer par ces formalités adminis- -Est-ce qu'il y a des mères qui viennent réclamer ici des enfants.qui lui déchirent l'âme. qui ne leur appartiennent pasAlors, relevant pour la première fois la tête, l'employé la regarde A cette réponse qui les émeut (le plus en plus, les deux hprqme8,c4 cet air qui signifie: - Dé- se regardent comme pour se-Vous, je *n'ai pas de consulter tacitement,à perdre. J- Et l'employé, subitement'Au même moment il devenu plus humain, songé&m la main et répète: à renvoyer la malheureuse fï-ý-Donnez-moi les pièces ? avec quelques bonnes parolesIÉýàrié-Jeanne est parve- qui la calment en la ra88u-surmonter le trouble rant,uîý tout à l'heure l'empé- Il lui dit:ît de îýrler et la honte prends note de votre,lui aieait courber la léclaination, on vords écrimet baisser les yeux. lorsqu'il vous faudra reve..4a pauvre femme s'était nir.ue à une autre récep- 1ý.1ais Marie-Jeanne l'in-
terrompit,eest d'une voix brève, Et se levant, elle s'écrie:ée, qu'elle répond à ce -- Je ne peux pas. .. je nelui demande.

indi ue - les signes veux pas attendre 1
Elle prie, elle exige qu'onge-, - ýevmrSonnaî- lui rende son cher enfant.

Elle implore avec des ]armés,mur bat à rompre sa elle Wemporte même en me.pendant que l'em- naces. Élle 8'écrie qu'il lefeuillette froidement lui faut, on ne Pm
ýT 

peute garder u moment uJe e,elterrible momentpour 
sa mère, vient le er,èe mère 11". avec toutes les preuves à,üUelle anxiété,'- le I'fti)pili de cette réclamation.t4bdxt,-.elle suit le ElIc offre même de rom.,am 2lisse, de 'li fie 'ln bourser ce que l'on a pu dé-en :) onne, penser pour son enfant,en page, avec une

FAIO s'est souvenue, à cerante. moment, qu'elle a sur elleze attend, -le l'argent que lui avait remise souffie ha. let comtesse de Bussières.quoIn ait enfw - , 1Elle tire la bourse pleinecette ligne perdue d'ur, et l'ouvrant auxIiîgt dutres 1 ilefi deux hommes étonnés,
,,-imqùé 4 la fin, aprèé c1le fait glisser les pièces e >

d'or dans sa main, ènk>iýP88, l'employé pro. 'Wéeriant avec une anima-
0W ';nqts voici tion qui tient du délirecQmýme d'un-ile. est. '-Pmezced.ý. ces pourw Mon M'près de mon Aude=,, Camawe. les soins que l'on ades, dy8ý ronne% ý mon fils..., 1 J11urý 'bure6uý Comme elle Î. bieh vite braquée amyeux sur Mais, par pitié, ne me laissez pas me désespérer plus longtemps.

Rendez-moi Mon fflfant 1
Trés remùé et très embarrassé dé mettre fin à cette seéne,ie numéro 4! lences et de larmes, l'employé prend le parti d'en référer au.. dirëe-.,,Ço ecuoncé va, retentir', d:erau, phiâ fond, u tour de l'ho6pice.
-Attenckz, dit-il, je'vaià en référer à mon supérieur.Cest moi, qu'! À. cette réponse vague, marie-jeanne semble décidée à patienter.
Eueregarde l'omployè qui écrit quelques lignes sur unefiche.fi quand M vo passe pait r le pier de la m in de l'émpl

colle d.u gardien chargé de la faire parvenir à qui de droit là pauvre
eèxwe un soupir de soulagement,

E»6'6 Co
7pp, que cette fiche allaitêtre r«.2ise au directeur de

111cepice, ouf) reprenl courage.
Miis peud,*nt qu'elle attend, aûxiété nouvelle, le retour

dilef le'n, elle Jabandônne à tý1ate8 krtes. de réflexi a.
ourqu'oi lui -44-on dit qiebn lui écrirait 1P, 'Di ôW lènteu t eJ IlOurqu re qqu ë ne qUer àpeu ..«P

,!eýtî e qï4e àW

, 9à 411ý



LE SAMEDI

_Sorti 1 répète-t-elle mentalement, sorw... Mme pourquoi.... -- Je ms " m que vous -veniez sujourdhui réclamer un

Puis cette horrible pensée vient lui déchirer la cerveau. qui n'est-plus.ici 1.
1. .. c'est donc qu'il est mort et qu'on l'a emmené au cime- -Plus ici répète -Marie-Jeanne en se levant.

tière! AhL .. oui 1 exclame-t-elle.. ., je mis.. sorti le M

Alors toute l'agi de l'instant d'avant, à peine apaisée, lui -C'est effectivement depuis le 25 qqe nous n'avons plus.

revient plus violente que Jamais. enfant,. .

-Oui, se dit la malheureuse, c'eat bien cela L .. On me cachait la Si je ne me trompë, il West resté dans cette maison que pe
vérité tout à Ileure, pour que je néclate, pas ici en cris de douleur quelquée heures.. .

et de d" foir. ýMort Il est donc mort 1 prononce Marie-Jeanne dans uq,
Ils avaient ýitié de moi 1. déchirant..

On vous "ira i il C'est bien ça. une lettre et ça suffit 1. On -Non!... Vous vous trowpez!, .. Cetenfantn'apass

n'a pan à consoler une mère qui reçoit le coup mortel ; on lui écrit bien que, dans le rapport 9ýi m'ý été fait, il était dit que son

et. .. C'est tout. on en est débarrassé L inspirsitde sérieuses inquiétudes...

Pt Mari"e&=e sent qu'une écrasante souffrance ravageeon cer- -Mais alors. .. oü est-il Qu'en avez-vous fait Il d

veau et qu'elje ne pourra plus se contraindre loýgtemp6. , vivement la pauvre femme, dont aucune dewription ne

Blle lève lien yeux sur 1 employé qui, tranquillement o est remis rendre l'exaltation et les terribles angoisses.

à sa besogne interrompue -J'ai dû le rendre à la personne qui le réclamait. en fo

Fàle n'y tient plus et veut savoir la vérité. saut la preuve qu'elle était autorisée à faire cette réclamation

-Ohi ne in ' e laissez. pas livrée à l'horrible tourment que j'endure, -Autorisée Par qui Par qui, monsieur

monsieur l dit-elle en joignant am mains qui tremblent -Je me suis tenu strictement dms mon devoir et mon droit..

Pui4, d'une voix qu'elle semble tirer du fond de son cc ut. je usa remis l'enfant qu'à bon escient.

-- ii si geýý, monsieur, j'ai pedr pour mon fils 1. .. Ah 1. ditesý -On voue a donné des preuves

moi 'a comme je le fais 1. -Oui!. .. On m'a d'abord indiqué le.no*m inscrit sur un billeL
to5 e m or -Charles Bertrand 1

pu lieu de me désoler i.
un ne en en -c'est bien le nom..
Di e 17nadle qu'à être rassurée.

Un mot 1. .. Rien qu'un mot 1. -Vanneau de mariage aussi

M& -Ouý et la branèhs de buis
in l'employé ne le prononce pas ce mot que la pauvre affligée Marie-Jeanne est devenue livide'

4 attend avec une émotion qui se, lit dam les' contractions- de son
visage,, dam l'expression d effarement de ses regardo, Pendant une seconde ou eût dit qu'elle était pétrifiée.

Tout à coup la porte s'est ouverte. Lee bffl pendant&Je long, da corps, la bouche entrouverte,: l'

-dieu qui revient avec la f Irt regards fixes, elle présente, toýiteB les apparences de l'anéantiuma
Ueýst la gsr whe que l'employé parcqi m6W.rapidement des yeux.

i Pulls tout ýà coup' am V18apý 8 anlia comme si ùne idée t
-Et sur un signe qu'il a fait au gardien,, leelui-ci, Wadreaiatt M *t , -ut de lui rendre l'espow.santson, espn vie

Et lant avec um. extréïle volubilité.
-Vous allez venir avec moi, lui dit-il. -1 71tZinS, monsieur' le directeur cette personne qui est
gt il atoute r"mer I!enfmt c'était un'homme
-K le cUrectmr Yeut bien vous recevoir i. _joui 1
YPxie-Jianne a suivi l'homme qui silencieusement, la conduit Elle pensait que Bmt .randý avait peut-être trouvè 'd Il

dans le corps, de bâtiment où--aiusi qu'on le mit-» trouvent les Il
ta du directeur de Ilospice dei Enfints rouvée et des empruùter.... et qu'il avait eu àcS de nepreqdre l' If=

sfflte

traversant am vastes cour% Marie4eanne est priael d'un eerre- 1 Zt m se rendre empte, 4élins le trouble de sa pmeée, que
jam ne sont déjà ééoUléý' ee -ajoute

xpent de emar qu'elle ne peut mmmonter, -ju:"t bommeL. .., Jdétâit un ouvrier, n'est-ce Pas T
De loin lui arrive comme un, bourdopbénýmt de voU 'ouhntinea néew le igrecteu
i1ý sont lu 1 petite pensionnaires qui, réunis.. dam leurB classes, Xno ri, je V&W vouÉ ýle dépeindm

Et d4jà elle. s'apl"tait à faite le portrait de Bertrand, quar"d
4tudient tout haut leurs leçon&. diricteur, l'intérmmpa4t, lui dit -

IL est temps qùe Màio-JeannesWve doms ' le caýinà,du dirwtéur,. , -I;hommo qui West présenté à moi n'était pu un ouvri
Sr elle va mmml»r à Fémotigu q4i ents en elle à memule -ma en u1ýh ý me du ond«4ý leiteue avaum Ne

Ide dirwtèur a êté amie au émwàm kt fbo4 a lui a wt llajou
p« ý.J. Uraruzo que cette personne s'intéressait viveme2it..

veni Il .1 6 du gref%. .1n
p loy ère de routent 'il ven' 'ait ýùhereher.

1.eý e &vZýcompawion oelle qui ".présente devaÛt lui.: c.

'Et &vmt que, M&rieýJ"ne ait pu dirs le motif ttui l'am'ètie il11g* - ý -Bt vou le lui av« remis W&Ha Marie-Jeanne en portauïJ
Maffl à àà ta'

fait signe, de s'asseoir sur le f»utea qui se trouve devant une table ý'V0u6 av« remiâ hum fili, mon petit, Charles, à un ineàn1ýdÏý,
aouverte. de papiers. *rP , 'U"t am: dévoi ul'l

poiR4 bliaut u-devant de la demande qu'elle va lui adiresser, il dit malités'exigées psi M tement. .
de ee ton anble et pgmlW que nom lm coamiésons : ..

Je trai rien fait q ne t absolument cor.
à radýnfilki8tr&ÜDn qýeJè dirige' Alors Xarie-Jeanne laissa éehappêý une exclamation déàý.

üa -On me raý volé 1.
mn"ùi lé:dizieteûr.. il y a huit joure. oh pu Et fone de démapoir, ne "chant plUý_eëîqu

"U" ÔUV" la porte, et s'é]&ný&-nt au dehon, A418. ae Met

evec, des lariqâ« dam la voix - .«a continuant de crier
je ri tôt que. - fai pu le faire. 'Vousvoyez, Mop- -On m'a volé. Mon fde 1 (in M*»,Vôlé imon RI

"'ýâbuz le dhwtezti, que... je ne.suispu uwl ï1auî", mérê et que. En la voyant repeesÏtre dans cet ëtat.dy agitatiolik :de d

mi J ai &bàndmné mon enfant, c'est... lue je ne libuvaie pas, ilorè, gar&en.e'emprom «ouvrir lei porte:04,: p pez

toi
1010 leinterrompt pendànt une' aacaade, poui eimyler ......

inoidaliont am visage. Mirie',jeenne, tS 14, M-ý sur li unr,

puis tue roÉrebd - >. ýwi»plëtèpâifflMýnt de am foreeK
Puis, ne ponvantplue se soutwe sur PU ýJambwý qui- e-I-e pauvre ýetît était nàli& We

VAM Pm lui don:4er. .. tout ce il wrbit b«wm' went,, eue w«te u». voiture. bu pwMMý'rý. gt, donn«ý A1ýé-
'je 'l ne eZ lus de. radreme dellietel-«Angtemoiit

ýýt -veux a go
;ý4 no,"u , 'le lâîooei'ieýins dois

avec 11U
w11Mý t-I» fé4 vrai, Fe, Àirýý «r me était folle folk de

Elle vouliait''p'ener -et il lui sëlùbl&it que son eýer%,e

lui Ï 114ÏX6,--rý, "ëïlà î4ta 1 étîwit, vide ; elle artîculâîý dea wots RNýs euite, ", par
illéme, taudis que M esi se eriàpai4gt Pt lqile, eans

mé tp eue eleinfonçait lee ongw d"19, les chaim
Elle uVait Plus I&Meà YeUX

[Waû tr»véz%.d'un miaü de sang.
éSur

A



LE SAMEEDI

"'i-Elle ellait frapper à la porte, lorsque le nocher, voyant son état Il fit un effort surhumain et, avec un calme simulé, il demanda,exaltation, l'arr6ta par le bras, en lui disant: tout -d'abord, quelle était cette femme.
-Faut-il vous attendre -C'est Marie-Jeanne, la compagne, l'amie de mon enfance, répon-> Alors elle prit un louis qu'elle donna au cocher. dit Mme de Buskèrea.
Puis, sans attendre qu'on lui rende la monnaie, elle saisit le lourd -Et de quel malheur a-t-elle donc été frappée ? demanda le doc- efi

,,marteau de la porte cochère. tour.
ý1Me passe en courant devant la loge du concierge - elle monte -De quel malheur ? s'écrie Marie-Jeanne

Pescalier de service; elle sonne avec violence. 4d Du malheur le plus horrible, le plus épouvantable. On m'aEt Tel)oussant François qui se trouve devant elle, elle entre, tra- volé mon enfant!
,'irersant le salon et rencontre Charlotte, accourue au bruit. Nul doute n'est plus possible pour Appyani. Cette femme qui

Fàle lui dit: est là, devant lui, la protégée, l'amie de Mme de Bussières, est bien
-Oùest-elle?... OÙ est Mme lacomtesse?... Jeýveuxlavoir1 )a mère du petit abandonné qu'il s'est frauduleusement fait délivrer

el_ Mine de Bussières apparaît. à l'hospice des Enfanta-Trouvés 1
la vue de Marie, elle est saisie d'épouvante. Le hasard, qui jusqu'alors l'avait 'constamment servi, va-t-il main-

,,Elle court à elle, les bru ouverts, en demandant: riant se tourner contre lui
-Mais. .. qu'avez-vous donc, Marie-Jeanne comment Be fait- -Non, non, se dit-il avec une savage énergie, je ne me laisserai

Le vous reveniez seule ? abattre par le sort. Je serai plus fort que lui, et, s'adressant
oui 1. .. seule 1. .. seule ridement à Marie-Jeanne:

Et Marie-Jeanne, tombant dans.les bras de la comtesse, crie: -On vous a pris votre enfant, dit-il, dans votre maison, chez
-Volé volé On m'a volé mon enfant i vous

-Chez moi i Ah! bien oui, il aurait fallu me tuer.
-Voyons, ma bonne Marie-Jeanne, dit la comtesse, racontez-nous

vous est arrivé de ui8 que vous avez quitté l'hôtel pour aller
er là-bas votre en ant.CHAPITRE XVIII. FOLLE! _-Dites-nous, d'abord, ajoute Appyani, où cet enfant se trou-

vait... lorsqu'il vous a été prie.
-Lorsqu'on me l'a. volé, oui, volé, répond Marie-Jeanne.

Lýexclamation poussée par Marie-Jeanne était allée retentir jus- Eh bien, voilà
fond du coeur de Mme de Bussière8. Je ne pouvais plus le garder... Non!. .. Je ne le piuvais plus...out d'abord et sans chercher à Wèxpliquer comment on avait pu et la misère m'a forcée à 1 expoýer.

ler lenfant, mère elle-même, elle avait partagé la douleur de cette -I:exposer 1 répète Appyani, qui, malgré son trouble, fait bonne
e mère qu'elle avait vue partir pleine d'espoir et qui revenait contenance.

affolée. -oui, monsieur !... répond Marie-Jeanne.
Après ce premier moment de trouble, Mme de Bussières voulut se Et se tournant vers la comtesse.Te expliquer ce qui était arrivé. 1 a -Mais, grâce à madame, je pouvais le ravoir!.Xais: l'infortunée M&rie-Je&nne était à présent tombée dans un -Eh bien

état de prostration qu paraissait lm saible de l'intermger. -J'ai courti tout de suite là-bas
arlotte avait fait asseoir la pauvre femme dans un fauteuil et -Où ça 1 demanda Appyani en dissimulant, avec une volonté dediguait ses soins. fer, l'émotion qui s'est emparée de lui.
comtesse, de son côté, avait ordonné à François d'aller en toute -Là-bas-, où l'on accepte les enfants que leurs mères ne peu-fielchercher le docteur Appyafii. vent plus nourrir,

pensait, hélas 1 que Marie-Jeanne subissait une crise violente -A l'hospice des..
-Oui, monsieur, à l'hospice des Enfants-Trouvé8!

en,.qu'èlle fût ýabsolum8nt ignorante des choseïrelatives à l'h08- . Et, tandis, que d'un regard la comtesse demande au docteur de neda&'Fnf"te-Trouv68, elle ne ait admettre qu'un enfant pas continuer cet interrogatoire dont chaque mot est un coupdans cette ýétablissement> où Lovuavit doxercer la plus. 9Tande pour le cSur de l'infortunée mère, Marie-Jeanne continue:lance, pût disparaître, être volé, ainsi que la prétendait Marie- --m-Jârrive i... J'entre!... Je questionne 1 On me répond que
mon enfant n'est plus là...

8e demandait ai cette maJheureu8e avait réellemOntfait, Sorti le 25 1 - Voilà ce que me dit un employé devani lequel <lie r laquelle elle s'était mise en route et si, après toutes on mà, conduite.
es preuves qui avalnt amaillie, elle n'était pas en proie èlSorti 1. répète Marie-Jeanne. Çý youlait (lire... que jede fièvre, de délire qu il importait de soigner énergique- n'avais plus d'enfant. .., que je ne reverrais jamais plus mon fils.

qu'on me l'avait volé!...
.8-atten.daitl'arrivéé du. docteur Appyani &,yec d'autant plus -Comment pouvez-vous savoir cela 1 demande avec vivacité leonce qu'il ne s'opérait aucun changement dam Itai de docteur,

lino. ---Comment?... Parce que j>ai voulû voir le directeur et' qu'il a,malheureuse femme, à ewt ce qui effrayait autant Chulotte bi« falluqu on ineconliniae auprès de lui I...cômteme,---sembWt nerien entendre dea co»gatix)ne quon Il m'a att qu'il était venu un homme-, un homme riche, bienalui prodiguer. riclïleï car il a liàm de l'or-, beaucoup d'or pouf la maison.
ýen niot ne sortait de sa bouche et des larmes coulaient à 90M Râe m'a dit que cet homme a donné tous lm renseignement,. .yeux -grands ouverts., Ses regards erraient autour'd'élle, il a indiqué tout ce que j'avais mis sur mon enfant pour le recon-elle -eût. cherché que1quýuu Lui 1 ý sans doute, son cher < umtre. quand je revien&-sia le reclamer Car je neý voulais past perdu 1 Ses lévres s.a itai 91 en e nu sonne s'en. 46hae W isùmr lâ, M01ya i arriva en toute hàte. Ôui, continus Mirie-Jeanne, il a indiqué tous les objets: monina attentivement la. malade, 'lui fit respirer. 1 un'. .flacon amisâlz de mariage lo6 branche de buis béni 1. .. Tout. .. tout. .et d aupo 1e. mi t au fait de ce ui liïl,éWt-

tregge d,.Y._,mÔmeý à la vue de cet étrang«,.qÙi semble Et il a emporté l'enfant 1opn malheur, M&Îié-JýeânS, retrouve peu à ýiLe «riýqu'& poussé Marie-Jeanni, en terminant, empêche, qu'on nepeu
Waperçoive du moment d'effroi que vient oie faire Appyani.Appyanis au son de, sa voix, semble irap Co.der.ni)er &.déjà eule temps de retrouver son aplomb, quand

,prend, 's'adressant à la comtesse de Bus&ièrès,ý quiqui se passait en 1tii. Deux fois déjà ilalléwt troUV6: en eswe de la Sâir,de Xw6ýJïeannel-, .. ne uval pas L Je ne voulais oireraque, ý]M- 1 1 _-Çaàe, 1 r ruse' 0 U le er Je aulimé dam.le.l:ý6.quètau. aft»que... fo me parlait sinsti pour ni éprouveý.-. pour voir aiurpris, couvert un *16des " bien la'mère'l.éntre es'd ùx çanee: DU Iïelu:,Oýà 1â se Ah 1 tenu... dans ce moment-là. je suis devenu c-o-myné, visage d' Xui 1, il , . -folle 1pu a;= voirý 6 oclivils ' : 'p"e en criant. .- Je demandais mon enfant à tous les gaù'sa voix., : - , ..; 1 '.1, je vo" u on me le rende 1.va, réncoUtréIý, c6ýnr". Jý .. OUIde il la 't 'où -lâ '$àNý É041 m a jet6et, l'hbepiqe dei Enfai>tý1-rouv4& 'chez vousJeeuxavenue ýcom1nent je vis encore...,U a it . vu ses, ý traite ý mais -voix FI
par es "nklota,6teÀt parvenue juequ lui. il 6. De eomprendà PW Tien I. jene, sais plus qu'une :chose - on'JuAme, voix Wa volé ýn>=Etý mlo'çmbànt -Jeanne ê1tail 4k ëUb bit"vrý Mazie. '00

Né
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l'air de ses "no comme ilefle illsit tomber foudroyie nwite peut- qu'elle entraîne doucement afin de laisser le pafflage libre à

être. qui demande à voir Venfant,
Cest avec une émotion bien douce à son cSur- qu'elle écouteoi, qui We8týprécipité, la reçoit dans MW braa Teanne -Ouicherep mots qui s'exhalent des lèvres de Marie-,:L(17par la comtesse et Charlotte, il le, porte sur es ehaW longue

Alors Mme de Bussières Wagenouille auprès de son ancienne cama- quand ta mère nous aura sauvé, nous ne te quitterons plusL.

rade, pendant que Charlotte est allée chercher un flaem dMer. Soudain, un cri terrible s'échappe de sa poitrine.
Elle vient de diriger soin. regard sur le berceau, et ses yeux

ýt sprewant, à Appyani quý les bras croisés, darde un rmxd rencontré le visage de l'enf&nL
Plein de haine sur Marie-jeanne, elle dinforme -

-Docteur, est-il donc possible qu'une action pareille samom- Puis, comme Apgani s'est précipité pour l'éloigner de ce be
elle s'y cramponne e8 deux mains désespérément

sur Et elle crie:
PliMais Appyaýi ne répond pas; et se penchant la tiente qui

vient de rouvrir les yeux et essaye de se relever, il lui t. -mais. .. le voilà, le voilà. .- C'est lui C'est mon fils

-Vous retrouverez votre enfant... ma" e... Ne vous tour- le reconnais bien, c'est mon fils... mon fils

mentez pu ainsi. .. Il faut. . Le docteur dest élancé et, saisissant le cordon de sonnette,, il-

-Mais, ré li lie Man'e-Jeanne, qu'est-ce que je pourrai faire, moi, met à sonner avec fureur.
pauvre femup, lu ýuple. Marie4eanne a repoussé la. nournce qui veut s'opposer à ce q

le 
Sam appui, mm soutien

Est-ce quon, voudra m'écouter, seulement? se penche.sur lé berceau.
Et, saisissant son fils, elle Wécrie

-Et moi, ne Buis là, Mazie-Jeanne ? décrie la comtesse de
Bumýérffl. .. Vous nhvez pas de soutien, ditu-vous, moi j'ai den -Mon enfant 1. .. Cest mon enfant que j e rev- ois 1. c'est

amis des amis considérés et pni te 1. enfant que je retrouve...
plus 

vioIenýe 

émotion, 

Mme 

de 
Bussières

En proie à la efflst a,
Oh! nous le retrouverons 1. .. On vous le rendza. .. Je ferai chée d'Appyani

'toutw les démarches nécessaires!. .. Aucun salerifice ne me ooûtera,
je Vous le promets 1 Et d'une voix frémissante:

Marie-Jeanne s'est relevé& Et, les mains jointes, le visage &Wré -Que dit-elle donc, docteur? balbutie-t-elle.
C'est Maçio-Jeanne qui répond.

subitement par un rayon d'empkance, elle dit, parlant au milieu des
larmes 

Se redreamnt, l'Sil en feu, elle B'écrieý:.
-4e dis qu'on m'a volé mon enfant et que le voilà 1

-Oui, oui... vous m'aiderez, nest-ce pas?:.. Vicus sem-compa-
timante. .7vous serez bonne, comme vous l'avez toujourii été pour Et comme elle s'approche de nouveau du berceau, en mème

que Mme de Bussièrw se précipite de wu côté, ur faire uunnn
moi 1. pàm part de son corr à celui qu'elle croit être son fils!re docteur

Il Ah 1 c'est à présent'qu'il.faut avoir bien. pitié de mai 1
que a ne peux plus rien, moi. .. je ne Murffl pluo que taire... Sest placé réeo, ameat luttre lm deux femules.

&11 1 madame, madame 1. .. exclama-t-elle, vouls aurez p de: Et &Une voix folrme et dia ton que lui donne sa qualité de
decin, il répliqué Wrexclamation de. Marie-Jeanne, par ces mots:,

mon malheur 1 m--£t mm. je dia que cette femme est. folie il,
Mme de Bussibres, émue jusqu aux làMS, eweIrche leo de.

Marie-jeanne; et quand ou yeux, ont rencontré ceux de son amie -Folle I.... Folle L parce que. retrouve mon nt que
d'enbmeè, dé la confidente du premières amours, elle répond

-Je vous, le prometâ, Marie-Jeanne 1. .. Je vous le jure 1. m'avait volé 1. .. Folle pane que je veux le renp re, 8 sý
malheuretise femme en dardant des regards pleins de flammes.

Elle Wefforçe de mettre dans son regard une expremon lui fame i l' ntourent et cherchent à la calmer.

comprendre à la malheureuse femme qu'elle n'a pAa oublié ce quelle Mari"es6une est efrrayante à voir, ardvée à ce degré dex
lui doit de reconn4imanee effkletivement, touche à la folie.

puis elle ajoute 0.66eýaiptpant à la-comteffl de Bussières-qu'elle W&dre8se.
-Est-ce que je ne auie pas mère &UW JUle s'écrie:
gt dela main aile indique le ber-ceau sur laqriel la nommice, delot -Ah 1 vous allez die le rendre 1. Vouji àllez me le rw

pueliée: pour tkher de rendormir l'enfaut qui imb réveillé« binit n'est-ce, pu i
qui ae fW»iit dam lachambre. Que 'iseil Be p»W

Mitie-3eamn , que lels de Mme de BcW4r«ý ofit oiàm Déjà le docteur AppVani. no prépare à s'opposer en em

= ýAu moim quelquper 'pbû «ràaurée, dirip osé Yé1ýZ V*'8ý 10 tom à ce que ýreanýlîliI dont. il deviý Yintention, ne s'ê
de ýnouvffl vers le bermu,,doat on* eu t"tdé.peineàý la

«=6 voix émue: mais à ce moment, a violents cýups de s
-- Cest vrai, prononce-t-elle, vous ètelii mèret hu»m mèU 1 froinçois et le volet de chambre:swit accouru&

Voua 1 'A la vue de garie4e"m démène et clie, les deux'ýý

Puis sanimant tenu ont compris .V% vient' ZU, à:épasser là quelque t«erriblee,
èuM velue de Wbmt sur-Ah 1 que Dieù voue

Yotre«dààti... Et. moi,!C L .-Pour -lui âmm j'a prie pour Sur un aigne 41Àe leur fait. Apelyani'. ilosâD rochent de la,

mien a et pairalyoeut, en Vout6tÙýt de leura"?z lm lùouv
Votre emiant f ý'ýAh 1 fflu p«rffl compt"em aniaýàm bd" furieux qü'elle fait pour ne iléon«.

êervitbSt mon Île et moi 1 IA efoctwa leur ýcmmand ïo-Jeanne et:*d«ý,1"ýý

à Noii $«One tout 'Mr" -pu initier.
povtrýquBA= puiWSw recqavàâ.m toutINI. qu VOUS IL$ obéiMwXý ý«suadéfi que l'infort" a complètement

41 ppur wu@
00 ffl' tomné: von: le ber»M4 MUMUri Ile pament datiff: la îèce contiguë, cà ile

ýâïs 4)nq*ý à 1%drffle Cie la eh-èm " Um pour âqw0e, peim- la Smt«m, de BaWýrw totite, tremblante e. hammssi
ciprès-40 qui S'ompremut--chelet

alouv» avee du terreur et ai -té et là nourricé.,
tib oi ]ýýâê que, Mme de: BumièXes n 16 u

labènédicUm 
no me lui 

YA scène, a,

!ýý0 moù enfut, diteolle, noue aérou t« Wrvitetin, 4wSd. =,mot &;ienaqe doit r.ébý="ý.son fils dans reniant
Uý»WW IJOU aum sauvée 1 Prêt

dazin Io I»ÉceàxL
IZIID roüdiýk me L orý pouvoir. d que le; üulheuieuae,

ta eofflue une oo&utp. pe 16 nà&)M'
dbAtridte la supplié- é, né, pas à aban' â1n8ý

Je lui approvind'à té ir sm. lame&
.,ýUtçmt el, wifflt"là peînvre femme &-Ui 4*ëýq1 -dé BuoàètM.,ne petit reten

que 

IM cri» iqUë POUM

la niwmlï» 0 et q

est O= W bîrý p n&ent la plus cruelle aflÉot»

Pl" d»Veý 416, au, UWM"t'4ù 4éý', wtlýz!m Eue n
-mm ffl* 1. W àý0ùe 1.1..

et' r'opxeo" fmaM& Tout'à coup ces ansont
ît, Xî;iý nêl la, ehâmbýý

'na., de

jýw ,biýu doucenmit. pw à wî ;ýà&e

é ne Pte. je If M e 4fiiiiti-remen Fpé,ý, un danger, tu

dwam
"Afiie de Buâdèrea, üü«WýîD àl'ati'méallâl'.ý' omtiment ôÉ -,db»tilui smaI g

404
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YeUX fixés sur l'enfant cause de tout ce qui vient d'avoir heu, il Puis il attendit que le valet de chambre et François se fussent
1 preýd les mains en disant: retirée pour indiquer au cocher la direction à prendre.

oilà, mon amie, à quoi vous vous étea exposée en vous àban . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .aux élan8 généreux de votre cSur. Mme de BuaBières, milgré la recommandation que lui avait faite-Q el malheur i. .. Quel alfreux malheur! exclamait la com- avec tant d'insi4tance le docteur, m'était tenue aux écoutes.
Lorsque les domestiques avaient emporté, Marie-Jeanne, elle Coli-

Ne vous affectez pas ainsi 1. .. C'est assurément un grand mal- rut à l'une des croisées qui onnaie IL .. -id 
nt mur la cour et avait assisté

répondit le docteur, mais effl affection cérébrales ne sont transport de la pauvre femme qu'elle croyait simplement évanouie.
toujours incurables. Et quand la portière se referma et que la voiture eut quitté là
Quelques mois de traitement... suffiront, je l'espère, pour ren- maison, elle se décida à retourner dans la chambre où elle avait
la raison à cette malheureuse femme, laissé Penfant sous la garde de Charlotte et de la nourrice.
Soyez persuadée, du reste, que je ne l'abandonnerai pas. Elle flt aussitôt appeler François afin de winformer du motif qui

Et il ajouta hypocritement: l'avait empèché d'accom or le docteur A yani.-11 me suffit de savoir que vous vous intéressez à elle pour que repnii U 1 1 .;Et en a 
ýnant que e médecin 

avait 
déci dé ne se passer 

de

'la recommande, tout particulièrement, à l'un de nos meilleurs services epred Bussières éprouva une impression de soulageme es
listes. . Elle en augurait que le docteur ne redoutait pas pour Marie-

-- Comment Vous voulez Jeanne une crise semblable à celle que l'infortunée venait do subir
-- Supposez-vous donc qu'il vous serait possible de garder cette avec tant de violence.
lheureuse auprès de vous. .. , dans l'état où elle est François la rassurait du reste, en lui disant que le docteur n'avait
A4 Mon devoir professionnel et la profonde affection qui me lie à plus l'air aussi inquiet.

M'imposeraient le devoir de m'y opposer formellement. Toutefois, et bien qu'elle eût la plus grande foi en l'expérience du
-Mais si elle se calmait. .. , si ce n'était, cependant, qu'un délire médecin, Mme de Bussières, demeurait profondément affectée.

r, qui ne dût ais avoir de suite. Elle s'en voulait d'avoir éloigné rudement Marie-Jeanne quand
C p elle s'accrochait dM«pérément au berceau., ajouta-t-elle en tendant l'oreille'vers Wporte, il me semble Elle se lait qu'elle avait voulu faire un rempart de sonelle a ce8sé de crier.

Co à l'e7nanrt qluxe Pinfortunée mère voulait prendre dans ses bras._C'est que la crise violentea été suivie d'un évanouissement..' Ze n'avait plus écouté que son amour maternel qui lui faisaitle est évanouie? prononça la comtesse avec une expremon oublier que cette autre mère devait souffrir cruellement et elle
t fort heureusement; car cela va nous permettre de la faire l'avait repoussée avec une excessive violence.
rter, sans crainte d'un scandale pendant le trajet. .. Mais, à présent qu'elle n'avait plus rien à craindre pour son
transporter ?. Mais où donc ? demanda Mme de Bussièm enfant, elle ne reprochait cette violence et se sentait prise de

inquiétude. remords.
une de ces maisons de santé où l'on soigne... Dans le trouble de sa.conmeience, elle se demandait comment elle

fous ?. pourrait faire oublier à Maxie-Jeaune ce moment d'emportement et
niý ceux qu'on a l'espoir de guérir; mais principalement. . les dures paroles qu'elle avait pu lui adresser dans son affolement.
spinterrompant (Yeat auprès de mon enfant qu'elle alla chercher l'apaisement des

ai commandé à François d'aller chercher une voituS& pensées qui la troublaient si fort et tourmentaient son âme à ýpréeent
nous deux nous parviendrons à maitriser cette malheureuse, pleine de compassion pour cette malheureuse que le désespoir avait
recouvre ses sens avant que nous ne soyons arrivés à deed- conduite à la folie.

Ah 1 si elle avait pu soupçonner en ce moment où son âme tres-
Je vous le répète, vous n'avez pas lieu de vous alarmer outre saillait à la vue de cet enfant qu'elle était la complice inconsciente

je comprends et je partage votre émotion, mais il doit y d'un crime abominable I...

1des bornes à la compassion même la Plus justifiée 1. Si quelqu'un était venu lui dire. Vous n'êtes pas la mère de
lez-vous que vous vous devez surtout et, avant tout, à cet enfant 1 Votre flls est mort Et cette infortunée qui, dans

e er eîifant 1 sa douleur, dans son désespoir d'4tre repoussée comme atteinte de
e compte sur vous, docteur, en cette eireonstanm.,, comme en folie, ýou"t les cris qui ont retenti jusqu'au fond de votre cSur,
autres. Vous me laissez espérer que l'on pourra guérir cette cette infortunée est la vraie mère à laquelle vous volez son fils et
née, je vous demande en grâce de me tenir au courant de sa que vous condamnez à une existence d'épouvantable douleur, à une,

Je désire avoir des nouvelles. .. le plus souvent pos- existence de damnée 1.
Si elle eut pu entendre ou mots prononcés par.quelque voix mys-

ous >en aurez, mon amiei et idospère qu'elles vous rassurerçnt térieuse: " eOn, Marie-e6"n'5 n'est pu folle; mais elle le devien-
t d'ici. .ý à quelque temps 1 dm.., et cest vous qui aurez causé la porte de sa raison.,

Quel désespoir, quel écrasement de son cSur n'eût-elle pas subi iblée et lAme tristement émue en dépit-de l'espoir 3u'on lui
là, comtesse de Bussières ne vit pas le mauvais sourire Mais rien ne pouvait faire. naîtredans Bon esprit la pensée de cette

terrible vérit,&'docteur avait souligné les derniers mots qWil v" týde prcý Mie plu if, ellei ît de toute son âme la malheureuse - folle77 rtures qu!ëUe aurait ressenties si l'horrible fatalité
moment Françoisse présentait à laporte du salon. to
voiture est en bu 1 prononça-t4l. q à ppait Usaie-Jeoi2ne était venue s'appeiantir sur elie--mème'

etý pleine d'une terreur subite, elle se jeta sur le berceau et couvritteur lui fit signede se retirer.
riant la "in.de Mme -de. Bussières, qui, dku un êlau du de frénétiques tendresse&. . 'l'enfant de Marie-Jeanne.

Et uàâd, dépuisée par cm violentes effusions d'adidour maternel,ôulait l'accompagner afid de voir une dernière foù 1farie,
il la récoffduisit aums du. berceau et lui elle ià&ion« sur la eh" longue, elle t«ait toujolars,1'91£Mt,

tre poste est ici lui dit-il. dam me bras comme dans un asile d'où il serait impoe-
arrmàer.

Cest à gmnd'peiz.Lè que la nourrice parvint à se faire remettre. la
èW petit afin de Idi donner la nourriture dont il avait beooW'nt ýèý la comtesse de Bumières quIl

e-IPI que ' Xxàe de Buagém îentretint alors avec Charlotte des infortunesne pourrait- étÉe i tranBportée,,iam difficulté, à li mMàm de Marie-Juum.
doàeur Appya.ni ëtMt dý&y&nceSrt&ffi de soli fak

Et la gouvernante, qui savait.quels liens unissaient l'une là l'antm'
en ii'la; précaution de faite ins » èý la Pauvre lu 4eux anciennes &BUM d'enfance, cherchaità eonsoler m.& mâth,&uý'stu flantei dont ilPd . .PZýr",1& fOrMU4 Maie QQ'i la comtesse de Buadéres eavait aucun soupçon, aucun,'a eu, Ùm, qi!ý'où It. vtrra.plus tap d.ýOew ïM. prem"n=ý, aarlotte, au contraire, était sous rempire d'impîes-

q1iý màm in que
ta' erte fr,ý: semblait que lu accents déchirante de Maried-Jeanne réclamantde, 4e qu mît

r 1 enfant qu'elle prétendait lui avoir été volé, eussent donné à le, ip.on-
ver=ite I"intg&orý que ces cri% eu ons et m revend*le spé

_yiqu désespérés, ne portaient pu l'empreinte de la'e:ý n av démence. Eue na "eonçmrenvom eh lui t. un oin, 4ý it certes pae1a, criminelle substitution
ý.1à.MglldO 40 p tait -1*ý. ui ît que Marie-Jeaune était vic"e

..de quelque h" le Maehi=tiO»ý ......

me eom tee6, ýJoÜt ' Et quand le dêctmr avÙt affimé- que Marie-jeanne était 'foipu ýquiu« epu ai avait 6prOývýi emme:un untùneili de révolte intérieupour, -votre meR)» 49 qýEd 15et 6ý mentait effw)nf4lýent,
Pot -Î, q

ýA
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pour le docteur, s'était réveillée en elle, lorsqu a e 0 d'éloigner jeanne de l'intérieurÀle 1s'voîtute et, la portèrent dans une pi
imait au berceau de son ýue le docteur leur avait indiquée et où ils l'enfermèrent, ap

larie-Jeanne qui se crampo Il ,

U maintenant qu'elle était appelée calmer yaàitation d'esprit lavoir déposée sur un divan.

dam laquelle était plongée la comtesse, etè sa terreur de saydir son . . . . . .

ancienne amie en proie à la folie, elle ne savait quelles conwlations . 4pyani était entré, sans se faire annoncer, dans le cabinet:

1vý offrir, quelles afflurances lui donner sur l'état de Marie-Jeanne. directeur.
'était point folle n'était-ce pas dire a En le voyant apparaitre, ce dernier se leva, quittant le secré

Dire que celle-ci n uesi« que
l'enfant reconnu par elle était réelleient le sien où il était occupé à écrire.

Or, la pensée de Charlotte n'admettait paa'cette terrible Et dýune voix br,ýve, " el, martelée

tion. C'est encore vous! dit-il d'un ton de froideur glaciale.

Ce n'étaient que de vaines résorn tions et de banales espérances En prononçant ces PI les yeux du vieillard enveloppaient
;ir II B ýu d'un regard qu'il cherchait à tendre pénétrant.

quýe!,1,,,pouv&it offrir a me le umèrea. nouveauveu
d ne plongée dans l'anxiété la plus vive que la comtesse C'était un homme d'environ soixante-dix ans, mais encore v

attendit le retour du docteur Appyani. de corpulence robuste et dont la physI e'dénotait un ca

.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . énergique,

Le docteur, en donnant l'adresse au cocher, avait recommandé à Toutefoia cette énergie devait être singulièrement tempérée

celui-ci de -marcher grand train. faiblesse excessive pour le doctur Appyani, car &Pr

IÀ voiture avait, d'une allure' rapide, Parcouru la distance qui avait voulu faire à ce dernier, le di le

flailLit l'hôtel d'Auglemont de la barrière de 1%'toUe. ton, powr 4outer:

4Uuý fois W le fiacre devait prendre par la grande avenue condui- pas aujoura'hui. Quel est le motif. qm,,,

saut au Bois de Boulogne. t'amène 1

Quand il s"était trouvé seul, à côté de cette femme dont il avait répondit le médecin en souriant, je prends soin

volé l'enfant, le misérable qui avait cru, un instant, ue son étoile vous amène une pensionnaire.

allait pâlir par le fait de cette créature que la fateJit2 phkoit, tout -A soigner s informa le vieillard en regardant fixement ommu,

à coup, sur son 0 eut la pensée de supprimer ce nouvel dbe- fil&

tacle comme il avai 1djý su k le docteur Appyani d1uýne voix ferme.

%primé tous les entre& 
PrI0110119E, 

. 1.

S'il n'eùt écouté que la re MI bouiuoinnait en lui, out«,Msrie- U vikllard Wava d'abord vivement la, tàý puis ses yeux ay&Ut
Junne ne se fût p« révoi 

les yeux de' un ýfL1s, il:ýýrba le froirit.

'501lée Ju sommeil lac" qWil lui avait rencontrI 
ay

au moyen d'un ulemnt n6rootique -C'est bien i dit-il.

ià1cuyati n'eût eu qu& faire couler quelques gouttes de la drogue U -docteur AÈpyý rémontà.dans. la voiture: qui reprit la dirI,

que dontI le flac=, dans la boucle de sa victime, pour que là tion de P»rie.

mort arrivât foudroyante. -Et mailitenant PI 1emi8ý Moiris que le qiable

Et pendant cette 'ère partie du treqet, Appym- détait Ion- don imchère oqmt"*Eý que voug)àg m'échapperez:lýIw'1

guementwnmùt4l afià desavoir S'il ne Valait pu mieux en finir

tout de suite avec cette femme qui, vivante, titrait, y»W le Ut de Mmè de Bussières attendait, PA-nm' no lavons dit ret

t iq .. nouveau hasard, reparaître un jour LO=t lui comme une docteur avec le, plus vive impatience.que us

rie ngeI Aussi se portà-tzelle, avec précipitation au-devant de lui.

Xais la prudence lui le guidait dam toutes ses embinainom cri- Et toute tremb 4lI4lmýtîozi elle Winforma de l'étI de Ma.

minelles eut, cette fois encore, la dessus gur la coup" pensée qui Jeame.
-Boii . ré dit,.&

tait dans Y rit du misérablei espoiw 1 pon, ppyýWâ.,en s'emparant de la main de:.:

Toutefois, a p" âit la vie de -cette mère de leuf" VOI& il comtesse.pour la Portýà< à ses lèvre&

iden 6" moins résolu à là sépar« à tout luiuds u e.- bon.eupch 1- répétà-t-il ;Je crois méme pouvoir vous

Ire-, ý1oÙL elle iàè: sortirait fier ti'av&nt troixmois, votre probi ée ne se Souviendra ý1us di> J&
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LE SAMËI)l
Il ne se reconnaissait pu le droit de leur faire accepter une rému- femme à qui son époux av 't le droit de (lemander compte de laaération quelconque, estimant que le dévouement et la sollicitude. tendre affection à laquelle il était fait &Iluision, bien que discrètement,maternelle ne se récompensent pas avec de Par"Int. Alors, épouvanté en songeant aux effroyables conséquences queNon 1 peiisait-il, il ne porterait pas atteinte l'amour-propre de .t avoir l'acte que sa conscience lui avait conseillé d'accomplir,e . ces deux braves cSurs. Robert Maurel passait par les plus mortelles angoisses.Mais il se ferait une loi de veiller, de loin, sur les deux chères Et il reconnaissait rependant, au milieu des déchirements de soncréatures qui avaient remplacé pour lui la famille qu'il n'avait plus. affolée, qu'il eût été criminel de sa part de laisqer Appyani Conti-. . . . ... . . . . . . . . . . . . . . nuer, auprès de la jeune femme sans défense contre ses perfidies, ceQuand le bâtiment sur lequel Robert Maurel 't rôle d'ami, à l'abri duquel il pourrait guetter le moment propiceeut quitté le port et cinglé vers le large, le voyageur, debout sur la abuser du secret qu'il avait surpris.dunette, promena avec émotion ses regarde sur cette ville française, Non!... Il n'avait pas été coupable; il ne pouvait garder unla dernière qu'il aurait vue, pensait-il. silence qui eùt livré l'infortunée à la domination d'un infâme.Et les yeux fixés sur le pavillon aux trois couleurs nationales, Il n'avait eu d'autre ressource que de démasquer le misérable, etlequel flottait au bout de la jetée, ilgentait que son cSur se serrait, de fuir, àjamais, loin de celle qui ne pouvait cesser d'adorer, loin de

Ïl-' à l'idée que c'était l'exil éternel qui commençait pour lui ce pays d'où il S'était, une fois déjà, exilé.Il demeura ainsi, l'âme émue, les yeux humides, aussi lonemps N oyazeur errant, il continuerait à parcourir le monde, isolé auqu'il put apercevoir cette terre de France, qui-peu à peu--s estom- milieu du tumulte des grandes villes; vivant avec ses souvenirs,pait, dans la brume. avec sa douleur, avec son désespoir.Puis, l'esprit hanté par'ses souvenirs, il se reportait à quelques Les mois succédaient au mois, sams que le malheureux eûtjours, en arrière, lomqùe, après deux mois de mer dans l'Atlantique, éprouvé le moindre soulagement à la souffrance qui le consumait.la, vigie au sommet du mât avait tout à coup crié: ý- Terre! Toutefois, il y eut chez lui un apaisement aux terribles préoSu-Ce cri avâit etenti en lui, comme l'annonce ciun bonheur long- pations qui l'avaient assailli depuis son. départ de Paris.
'eý1temPq espéré et qui allait enfin se réaliser 1 Robert Maurel se laissait aller à l'espoir que la comtesse de Bue-Terre!,- C'était la France qui apparaissait comme dans un sière8 avait fait part à son père de l'avertissement qu'elle avait reçur4ve, là-bas, dans le 10intain,-Svec ses côtes basses denielant l'hori- au sujet d'Appyani.

Son L La vigilance et l'énergie de M. d'Anglemont iui étaient bien conTerre 1 - C'était 18 Pa" OÙ il avait laissé son cSur, qu'il allait nues et il pensait que le comte avait dû préserver, à la fois, le reposMrouver tout plein des douces espérances deý sa jeunesse et le %nheur de sa fille, en éloignant de ma maison Yeunemi dange-là Terre!,j C'était ce petit coin-des Pré@-Saint-Gervais où il avait reux qui s'y était installé.
.4prouvë les premières joies et versé les premières larmes Et, se berçant de cette illusion) Robert Maurel s'imaginait que laýi C'était le jardin de la pauvre aïeule, où le soleil levant venait comtesse de Bussières devait lui savoir gré de l'avoir sauvée. Il Fiecâl"sser les grappes de la tre .ille la figurait résignée à son devoir d'épouse, mais demeurée fidèle àt, C'était le grand pare aux allées ombreuses, avec ses sentiers M 1 ..

ys- son serment de n'aimer que lui.,ý4 ux où frissonnaient les timides aveux aux souffle des premières Il la voyait, par l'imagination, marchant silencieuse et 1 àme émue"bmours dans cm mêmes sentiers où ils avaient ensemble pai lé d'avenir etAh! comme elle grandissait lentement à ses yeux impatient% d'éternel amour,
,ette terre bénie vers laquelle WenvoWt:à présent sa pensée toute Il lui semblait l'entendre prononcer son nom dans les prièresmiisante d'espérance,]_ qu* elle adressait à Dieu,

Pdwnnier sur qe navire eselave lui-même (les caprices du vent, Mais après ces accalmies passagères se déchainaient plus furieuseec. quel regard d'envie, il suivaitdes yeux les mouettee qui-plus ment les tempêtes de son esprit et les déchirements de son cSur.uffl--u-frClant les lames du bout de leurs ailes blanches, traver- . . . . . . . . . . . . . .. . . . . .ept l'espace avec la rapidité d'étoiles filantes IÀgxsque l'âme remplie des plus douces *gpérances, le mýur inondéGotnme son mur avait battu plus fort, comme son âme W4tait Robert Maurel était, naguère, revénu en Fraiiee, où l'at-nouie, à mesure qu'au bout de la vaste plaine liquide l'horizon ten pensait-il, Mlle d'Anglemont toujours libre et toujoursrapprochait et que cas chères côtes de France se deeeinaient plus aimante, il avait laissé derrière lui, de graveR intérêts et d'impor-le firmament lîimineux 1. tantes affaires que son devoir lui imPoýmdt l'obligation de liquider.oie lorsque, enfwý il avait pu distinguer le rîvaCý avec sa De grandes opérations qui n'étaient pu personnelles k lui seuld' ume, puis les tous verte offlronnant la mam éventrée des ex ut sa présence.
s le port avec sa forôt de. mâte; et les premiè

rw maisons içtllaieoonmence d'honnQte homme parlant plus haut quý sonresiquais! Ces quais dDlà il aHait, bientôt s'&uaeer pour cSur ulcéré, il était reparti désespéré, a-battu, brisé, pour ce paysruer auprès ïe, celle à uni il rapportait tout son amour aussi qu'il avait quitté quelque temps au vant, tout rayonnant de joJe,âümd axoient, quele jouý olà il@ avaient échaligé le sument et d'espérance et de bonheur.
fidélité 1 Il avait prie que nous l'avons dit, sur n de cesmalintenant c'était le cSur brisé il ue daw les ténèbres petite voiliers iui feenient le service entre Calais et Douvres, avec

'Plus Îombredé3espoir, qu'il aléloiïct",r. 'Cette t«M autrefois l'intention de's embarquer sur la paquebot en partance pour la tra,-ise, de cette terré OÙ il nlétait resté que le temps d'en rempor- versée du Pacifi ne..en amour voilé de deuil ! -Cest dffl ce ut qu'après un court séjour à Lo1îýr«, il s'étaitcl cette France vers la ère éneore, il tendait des rendu à Liverpool, où il devait prendre la rneý pour ce long voyage.daiis un mouvement d'anxiété fô le, ne fut ýplusýqu une ipe Mais à présent.que lui importait d'avoir à,pafaer plusieurs moisuse à, l'horizon, Robert Maurel leva les yeux vers le ciel, sarun navire, puisque ime ne l'attendait plu8, puisqu'il était>eý .pour a 1 e dire à lui-même qUe Wbbut seulement as termine. désormais seul au monram
voyage qui commençait aujourd'hui t N'avait-il pas maintenant tout une existence à dépens0r, uneent àiÏe les sotiffýaném de S désespéré que le ýsenti=St existence de souvenirs douloureux, de sombres méditations, d'incès-eux retenait seul rivé à 1'exhïtxmce 1 sant désespoir.
ment dé , dre le tortures de cet" baÏmpou laquelle il n'y Aussi, pendant cette traversée que tant d'autres eussent* trouvéeplus qÛ6 oie$ souvemrs douloureuxaprès kè rèvee.de bonheur mortellemierrit. longue, ne s'intéressa-t-il àr rien et ne laissa-t-il per-

cer a une impremoii, soit pendant les calmes qui retinrentletýXnPs1_<» grand rèpimteur des «isteum que, la déception, paquebot immoliie sur l'immensité de l'Atlantique, soit par lagroma briàOw,ý_ýe put rien, sur: Stte âme:iiiii se replon'geait merlui donnait, de formidables assaute au navire manceuvridt pourdijja;,I& douleur, don or la Terre de Peu.
F t OÙ il pýassaît' quelque j»Ys qu 'a pmour .ftt'qWqiie u"f Il s'était embarqué sans eopèraùce, il arriva au ix)rt'de destins,-tioýn.qtù* woffiît à lut pýý l01îým"gnaît la Pensée de tion éom ép.1 , ro amense soulagement que Pon en"Plisnt ifflal M pour se eourber deýant la Volonté ][."Owtoem 0 ,,jver cet ila

au Mettant le P sur la tem ferme, a lés un long et périlleui voyage,

son .tude de iýmbsëne eMe, dé»s La réalisation de'sa fortune Zrùt prendre plusieurs mok "à-sa Robert Maurel..

D'autre. Part, il i t obligé de procéder >tY la liquidation de plu-
e0 au t d sieurs e6mptoirs qu!1 possédait dans les principaux eentree, commercOwtOsý de Bý(mèré& de râmérique cfu Sud.

wa"il aY6itý 4erito Tout en Woempant de cette bSnne pour laquelle tout ISU#le eût9.0 "UIW#À lemalheureuise demandait ce qu'il14 1 ed ztiv, yeuse,UVO4 qqe le, Oomté de ULM auBumières 8* trouvant allilit faire après avoir réàliaé cette fdrtune qu'il avait aeq tre.nt OÙ eet6e lettre 8ýriVe füK bvet tanteýéopé"eslèt.déJoie et dont il se souciait

vý rocSpatiop 40 sa, vie d

)PA



LE SAMDi

te pour.combler le vide de son par les regarde lui tm» «nv«geeent vers lui, reprit avec le PIUs.::,i'
Quels inffl ta seraient 7 Où grand sang-froi
&me 1 Dam quellescontrées du monde jOrtOrldt-il sa tristesse1 - -La vie me semble d'une monotonie désespérante, un beau
s'achèverait ean, sa vie désenchant4e f t si souvent frage contre lequel il faudrait lutter romprait à merveille cette

relâche et qu'il avai la,
Cýe ays où il avait travaillé sans use uniformité. Ft voilà près de vingt ans que je suis àA

béni mrs quil royait des affaires prospérer avec une rapidité pro- ennuye

ai eeuse, alors que, favorisé par une chance chance persistante, tout recherche de cette grande émotion, sans parvenir à la renwntr«ý.

lm réussi"t à souhait, ce lui était devenu odieux. sur les différentes mers, de notre globe.

Il s'en voulait à présent (il7étre resté longtemps, au lieu dereve- J'ai voyagé sur l'Atlantique plusieuh fois et je rai sans cewe'

nir là-bu en France où on attendait son retour, et où, peut-Ure, il trouvé d'un cîlme dése8pérant,

serait parvenu à détourner le malher qui l'avait f rap éý Le Pacifique in'a toujours fait l'effet d'un grand lac.

Il s'était volontairement exilé du pays natal, afin Te ne pas être Dans la Manche, réputée si capricieuse, rienL.. Dans la M"'

tenté de revoir, ne fùt-ce que de loin, celle dont il s'était promis de du Nord, pas davantage i...

ne'n".troubler le repos. Une fois, j'ai bien espéré qulenfin j'allais voir mon désir Be réa_,

ne restait plus que la ressource de courir le monde, derrer liser

dam lunivers, comme 18 Malheureux qui n'a plus de famille, comme Un murmure de réprobation déleva our condamner cette horni

le proscrit qui nla plus de patrie 1 phram Mais l'Anglaý ne sinterrompît pendant, une seconde

Il y avait déjà huit mois -que Robert Maurel avait. quitté .la pour ajouter
-Cétait dans la Baltique. Il fallait, au dire d capitaine, qu'uÇ*,

France quand, les affaires qui 1 amené en Amérique étant terminées, u
il. se décide, à entreprendre un voyage sous but et sans terme. chance presque miraculeume nous dégageât du milieu des gl

N'ayant aucune préférence pour une partie quelconque du globe, 8=8 quoi nous serions obligés,-non same courir les plus

il s'embarqua sur le premier navire en partanm dangem-d'hiverner au milieu dm banquises-'.

C'était un trowmâts à destination du port de Gènes. 1ý AÉ 1 j'étais vraiment bien satisfait, continu& le bizarre insuliai;

avec un sérieux inperturbable, quel admirable spectacle nous é
Y, '-"= Oq[,ui ont bit des voyages au long cours savent avec quelle réservé! d'immenses montagnes de glace se resserrant peu à

a seý1i$à bord, non seulement avec les pafflagen, mais

émoi avec l'èquipage. 
autour de notre bâtiment 1. .. c'était, hélas! une nouvelle dé

E omble quoon né doive Plus jamais se.quitter. qui m'attendait après tant d'autres!...

Au bout di quelques jours, les passagers se sont raconté leur his- bi Jenavire se dégagea, passant paisiblement au milieu de formiý'

leurs aventures et leurs ete. dables blocs de glaS qui denaçaient à chaque seconde de le broJeý,

es avec lesquels on

'Lon matelots deviennent presque ers camarad et de l'engloutir.

i eâv» volontiers imi t sur le pont pýadànt le quart, soit dans la celui- On gardait le silence et tous ceux qui venaient, d'entendre par1ëý',

busépendant la distribution clos vivres. le passager à la recherche de tempètes, éprouvaien a i

Sion à en juger par les iregfflis 'ýqu.t s'échangeaient autour de W,

"I' Ou siutérme au moum, pauvre enfant qu'on élève, à la. dure
ýde bonne é»"là do(rnau 'a suggt temp4 dé mettre la con

'r lui apprendrep<
rto t Qe mousse; dnue cabilae à; surlun autré etêêt u ss"n suj

niti que vous, avez
__ýje0=uience à moire, milord, dit-il, la

il se M pour ob1irert«Mtle;ýý ,.
dïaùenta »ervice@ý =0 uë par- ci, un coup,

C'à 1 paradoxale et je recoünais que d'autres, moins habitués à ce genrië

lïédl pîý_1L'ët pufois axuoi quelques obus' 411% endrez, se laisseraie
de plaisanterie un'peu lugubre, vous en convi

ne lui naant lei veillées, prendre à votre air sérieux I...mkiit da" la bou a triwt4o la mère, pe
1 a âé'$M départ avec un "Pulaire,. un

eà 91 Y= __ienepl&lmte
c'eebi sincèrement que je voudrem éprouver la seaute ýI

çoqtmu et qu d'wgent ammid à grand' Pa
en nulqfül nýy:_&it f nde (lue je eh4;i£ipas àý bord, 

p 
1 Mmiuem 

eSionque 

jai dite 
e l 4motîonýpro

101e'icimgemý de roimpre la Monotonie air la -Co ese, répliqua et k capitaine, * mus Co
Cffidt Sûtwut lël table que 1 e ' 4üi ont déjà «.tette.4motion tant dêsi»ýý'ý,ý')

milord, de, ýVCqS tontenter4e vous
réel -une Qoinu lé moindre dàiQeýw

tý llfnita" des e4"mro,-Ieu;g aventures et lourd prouemm prSur,

Il vu» suiri CE14 dé vous pWý.r-1e plus coüEorti&bWi,ýý'1,byec ma luxe aie d'étàilo 4,çà'Nt honneur à leur imaginatien.
POM .,faùtexdl ýçt .de. lire lm récite- de

june rétat deuprit où il sw trouvât, tébert' il»uel r"t ment' îble,_ý un exc,811mt r de

*ý»'tàédiome attention Mx' rèâts Èu ou nffl naufragm.omèâm
îný 1àdffl4,Vous powrez que y-o

"tdmt pendant les rWfflý
b" àýë"mbtle p1u6,ýpoMîble,: ý..Wéw boutes les au acteur dans uffl t 0" scènes 1 UgTi6mt" VOUS,

répëte, I»itqir4,. MM courir te imýD1ndî. dan

elétait pwJUÉ4uÊsu cap Vrai, 7pe. 6, 112ér- -àiiiii.PM lépônait lAng
-tu mes ré= tions, 'avant

bM'exiise, et ffýý êl à ou heùM, qui n eltt, ýdêî pré habituel; je preix> a-elocr, t6n de
m'embarquer et je agie à ir'arate;

efflyd ee lé dérider. i-to
Am Plaisce bat, à &sý rB, -vouï.pà1ýÀç un mm 9 0obnojm«ýsageWWP6 d'heure en111.0 =dé ý Il law

CI fflimher qn= = de ni ne le ýJuittait jsuu" -Z".l votre bwoiiët"que VOM "M'St

lP pma ôu douce, mit6id, *'4eilX le-captaine en rimt
de cojo*u-â ý-.à aromètre de esmè -q"Ub& dane'la marine de

ma 

ce quily

lire avec besueffl) de vWeir r pon&t le flegý Trk Gragiem týu

ffl m départir de, 1w _Mideur tmgù"-,e. commode 60à giXmt; lane
_vmAags » YPlu

quo, l'aigùïlledb 00, barmètre À 0 cet in*=ýmea je sus qué la toem
tquci tout iý rpýne»*el ýGur le c"ý 0*,-,

apprct et puis
ou ýtoYez. que.:: naufrage

..0 quoi 484n,
-une toýàk4» 7 V q préParer 1

do tWiient $M cape, CýT11A:n9 e faimb<â. tèný:», toutes psZ-t1ý
fou cm- d'un %rer à -ne pu 4tre, cela m ait où fr,

-Yoyiuffoàtiidrý -. ,ý . ', pré
moitiè 1)1ài95gý 'DO' 'êtX; i»ý ffl dIé le no4grsp'

nous ne 1ro7N" pu lir tet m4àcle-là, toile 'u. r ee retard, mô1ri,:ý e 0
uffl rý prenons, -nous, V4..ý ýýu $pkial pour lu mmfrogea ýî 4,

qý ïl_ en arrivt, nous, mais -Y Ne
tout 

pém
Te Veux. di faï à. den phw ingénienx 1.

rîýtý'W eotw voulez le vbirJý -vais allekle cherehor,

"UIO>vm daim .,..Igt.eam attenare, n'on eùt r Il An Wb Ûittait la.
41 àmoucà pour se rendre d=Z oabinaqla il-,oemp

il dies &il »" a 'GÊ)@ seule
mbfflll ré», da peaf4e. rov _que eUL"ft*iýf, i tenant à la -m" saca

Mj1ýrd;- Wy Î%-airet à, ru ýg que Suiý' «L% üsapýý

Vouo Toulez le D"mottrfý diW V»;$

Î, bi»u p=,i» qqi, je
VOU0 une petit,ý répétition, tout
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Ik "Rient déjà et«&KM dam l'allée dont le, terre meuble et la
M*m étOuffideSt le bruit produit par les sabotis dea chevaux

Watter qui D'avait jamais tremblé devant la mort, pâlit tout à
coup du rumeurs lointaines, l'écho de cris de fureur venaient deDA A, icuxi luipSvenir.M _BL IN

--ý-Itatmdez-vous? fit-il d'une voix altérée à ses compagnons. Au

CÀ qui venait de frapper wn oreille, c'était l'écho d'une lutte, d'unil L Oi&U Accombat violent, harcU
Et l'aille étreinte mortellement tout à coup Il avait tout supposé,

tout
Elenri ae Nercourt, effleuré par la coutelas de l'un des bandita,

Wavait pu reculé d'une semelle, intrépîdement soutenu par son
fidèle bùutisi

En haut lord Morey, déplorant sa vieillesse, s'était placé avec uneCXXXII. - U moi U épýe.â la porta de l'appartement dans lequel au deux en fente, Ellen
Julien dou4 flies -étap*401 l6,ý 'rapr. et Marguerite, étaient r6uniee, palpitantes d'4ugoime, avec Marie

famiE deClaymoreliînsiciui>ýýýqwi-060oxýt
e-songeait égalemèntau vieux Soudain, une petite troupe de cavaliers lit irruption dam la clai.

rière où était situé le château.t'Stewart Bolton. -Ahl les minérables1gronda Walter qui galopait à leur t4te.ýquement, le bruit delà inW'dudùc" dý 8ým' ;Mý""et" Et &tu» voix tonnante, il lança son cri de gu«rref T, se répaudit lasn, r 1 mple en tirait en ýý , ..q
it le rétablissement d' la -Avmel! Aveuel 7

Les défenseurs du manoir l'avaient entendu et avaient senti1%Wiction 1 se dit Stewwt oný11, 4 Utimmi, ý reffixdAer leur courage,les qu'à aceomplir ma Venge«n*ý. îe efflu en.
r .re, pour jouir d'O ma fOrtUneý Mais Stewart Bolton avait entendu, lui aussi.

Mort à dAvenel! rugit-il d'une voix muque. Il est seul, sus àfit passer, parmi ses, bwkd!îëý, lýýraredý n'a hors &,I* Ici, tous 1 Tenez-le' Aprëa, tout sera à vous. Mort à lui 1 Mort à lui 1
À ce moment,'Walter d'Avenel ne trouvait seul et ik étaient peut-tous là dans un coin d.ýboie lorqu PAýVîàwUtoUr

et" quinze.rtait un pafniet - eéwent dw, t* h, s 44tet»m entre
ea__Una de M; hoM.eè,ý. Maits les etiquetin du armes, lec imprécations, les 4clM4 de voix

de arriva en vue 1àý $,Wwe aux autru d'entendre unbruit
fit halte et donna des écra" , bri"w en une pouweEt ron repartit Mius$ elonrume, Ji Veilh#

_du manoir avec ffl'dëüx dq myaWri«», ardente et eontinue.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .'î11ý et Après la rencontre de Julien et de Joiý à rèe leur nuit en plein
air. les quatre voyageurs repartis à &UU avaient Marché muigibander essaya hérO1klU" lîý «4em*lýt, do't .1
arr& ne premait m4me pu le repos nécessaire.

biais scoudain, dam le silence immense de la for4t, troublé seule-ýýçàu znardý ciùq ýxt màý cou dP. e Pol@
cependant lm amt leum pâêý uns rumeur était venu les faire puis lm fair&

ur a rine avait été entendn,la = Jer. ýý11 1
et le vétérAnde la, Il nýy ivMt pu d'illusion. à as faire: c'étaient du rurneure ardentes

bataille,Poete$ de combat, Wète"-'
du café de la poew deOê4ý Ï44, &Àwm*bliw i=ýM . -- On attaque la caamir de ma famille 1 fétait écri4 Julien d'A-
id M urý Wilkle et leS'"A%" Venel.

Ber Et il avait bondi en avant, rejoint aoAWiôt par les deux géant&vi illeacortel rëvý '1 ý6Ïý'r* la bataille était arrivée à sort apogée: elle touohait à son décMe.,saUM sur 1eurs grmegoý-
Bolton Xie Wàtte»d4ý' " t laviod$Walt« d'Avmel inise en question à ce mommit

OAM 1

Ine b»dits Wit" t retcmmés av« fureur contre le chevaliermpté sur deux ou teQ *r d"ém à leurs coups par stewart SORCILque, ques-une entre
ent EL borelisa tsoUm 1 d' e« 6"raient déjà
comme il r4taiît ýd'iný à le mmo«*, rù on q1u allait immanquablement avoir liom.

et dq-à etéwart Wton frinia"it divr&M
ýd ta Immt. sans illf Xiie, bnuqummt la Omme des dambeaux S=týr& de= hom

hir«m% d«ýi gente étSgimant de laf«r«*4,eutm«x, unà: il. parv ru ou *ï'
tmeànt bEmdîta çà

tour. -Av" ,l V" Av" elum la voix juvénile de 1-adolumult.
lu il fat" &oit devant, lui
Cé" JUGOIL,vit ses

"ilos gardes du 4t d8,ý A Cht" et Joë étaient à am ôàté% leu oouvrant de leur Srp&
SWM' Ver' Stewart EWtS eùten" Il reconnut la voix de Julien, vit

Ir _tàý t4lk aveu$ et Awveum

le 7 ' t4l sumitôt û M a ix venu que pour compléter mon oeuvre,. est
ýê4' 10 Pk% *aurai ongh 16 ma 1

"tg rommm Bolton, lità aumi
4411 la aon bm mun»i"ment bv4

_Par M ledt,6
ýz, , txbNm letZ=dà mm omr haletant lui Wiquèrent le,

mal»htd sainte et morép de la. victime que respion dapprftuWà
happer

Utir du-MAU nobimme de êhevalier, um*Ul Parjec bandita, 1jpîs
nd av de firt, au fond de ma 4tre, le luï avait décipé Mmd,:

det=«, de »m oftéý et CbrWe lui-mtme, uâlgrë les années éooulêes,>ý

ï4crièrent-ilà.
-Mon Père 1 la Voir plus éclatants snecre di julimlia

Et bb»iwmat-dlm " él= la distam qui le "P&M*t d« OOPI*
Pýw"t 84 milîm de$ gWvm bbe" omüs_ýPi -U let

«Munt Si là D«» Blancle, $«&eme de m tàmide le
ýïbAX hbueu« entre le ehevaeret



w'tem", en Mn, Vétement. de-E se rapetissa devant l'épée de Julien, se t«7»t, e"yam dé 06 TO
demère am bandits. etimue, Joë emfin: h

Mais le fer de Julien l'atteignit au haut de la poitrine, itie»fbn": RoÜe 'de -M 7J
dam sa gorge, reparut de l'autre côté. et frall'o.. et ord MeMZ

Les est,%6ïri% surpris par l'irruption inattendue de eu, Mleâ etýMâqMèrî Pres
*dvSiàir«, Wavaient nââ eu le tempe de le moulrir. t1mité et et, t(Pe, toug, LYentilshümme et

Chriatie de Clinthil . pea le ..fâmm ireiës,, eiw unel wêàio joie
Joë ne leur en laissèrent diL rmte

loisir - chaum d'eux v&Wt au moins trbis horaînee et iâ avaient,
op un elin. d'ceil, fait plaS nette autour de Julien et, du jhevflieS wrè1ý 1ýN Mè" iges étaient

eZeZ8 des âDO6trEMýdU pmealnoonirn'de Claymore.
noiavtau dam

Ilmoien -intendant s'était écrasé à terre d'un seul coup. Mais imesiâte ôwmonie
Lea c(M Teta, voyant leur chef frappé à mort et la partis trop q 804aimdemt deplum 1 M

une seconde. CétoientjS sa & julien dýAr" et:de Marguerite,
Puis l'un d'eux pouma un cri de déroute. T'avimaxw de la cé1ébýý.
JuUen, ibaimaWt son épée, se 4éwuvýt alors et mit un xarie 84*wrý était Ï«*ýnt6; ý11O eù avait manifesté la

term devant le cbevalier d'Avenel Voulant donnor un -gge ýdd sôn, aff"ëji , rôý&le à gon chevaliei
-Mon pèr% dit-i4. je suis Julien le fils que longtempe vous avez MariedAveuel,

mort. inÉèn «t XezgStite' WaÉono"àllérent sur des. Coussins au
Walter, éperdu d'émotion, se be"t dans un élan presque inebus- la doi«

cient sur le malheureux adolescent. .. en qui il rimnàùmait leu. Marie Stuart lewcomd" M inèto4t, éï charmants run et Fiýku
'ensuite dCýigts un-

traitade Marie et de&,Xehose et le sang héroïque d'Avenet en leur ittrâit. jý1Véà1ü ' et
Stewurt Bolton, qui se tordait dam lee derders râles de l'agonie, 4'or...: 'gt Marie $tý*art b" W deux adolek au frontentSd" ore m parolu sifflantes: ènts
-- Otd, vous voilà réunie le père et le gla 1. .. Je suiz vengé, . Phzý#À*e de revêtu avec jolie un suPèTbý

oependant. .. par tout ce que vous avez soufwb par moi 1 ýnffitâjrý la jUab é4Îü iv4teïffeýt d'habitant des fo.rétý% éch,
ën -et, je, Q qm:, eux 00 088eà

je oui, .. malédiction sur. . mais je meurik ýtM Opurite hiixiitýii, olv *", t
Etrostvila Blanche qui triomphe 1 YOM.

ý.4w*s Oomme d 'd"toiw' -àndaënfants
rme,

tom
2-orâe$OtLe liajeot,& Cu" S voix ne

Lic Clu MUR TwM ganctidÉmr 1
on tant tô * nu

7- '7 î orvg ýw
ej Me fite,y Ellei> rv, du'

l" d«miér" paroles du mièdrable Bolton ne pMvweýt laimr Jýement ai me
qbçtt« &uqua doute siapxès ce qui venait de se, pm«, il en eU *6une fem.

dom l>effpit da.ehîvalier &AvtneL
Üýn fik 1 mon file 1 promkpit-il avèe une expmWoo d'ex4m,, de'rrài4dé, dit

ùU*
11 ne Pouvait .».b~ de Prmer dam ses bras l'enfant qWil avait - sa
levé et qu'il tenait berS sur Pol ne.
De&lýI&Tlàî,4 des &me& P les lom4r la row 0 -es

avsublimabun".Coulaient ai au Y'aqj
y ;wu, qui baigjWeqt lu jom de mm enfautml

_V# u'éWtnt pu lu seule, du reste; Ja et Chriâtie do ClinthM, Ùâ te
de hézrS natures abmptu de cokmS, imles dopluotbou»«, oàww"lle= 949weeaT 4 = bourg.

-Ot la teildre %etty, te" à qtWqu« pu dam l'ombre, partageaimi, ýw' pýepeû 4tre -tw ffle

flaite'des bandits avait fait, rmèttre les gbiven -M lonr- h*uWbi
W61, a'AVINýbi étai tl

ter à Xaris. qui devait 4tre. enom Affl le 1A tm"

0. #.Elle et libr *te.t te,iller dSài Marie dirèr moi"" Clai
è, r de cette heure, W&Hââ plu êtrt 8a JO

04méeï maisilqul subit redevenir et à wà
mon Wa, cfitAl à Julien, viens lritrouver oeut qui te dot"

le lia devait
Oeik k1Cýi de q9Z'ý,

"nu erre

*1ýO=*kîD ««" dom 14>prenu

dans tu bra&
&71
*V", iný oeýý gMvm*,ýq" eç «m& à «'

ON llee brao 4eom'égoax. ýJýffl, J14-

fwyet 44 trop trte ot l*,ý m

èon, ïwwil 44it auMa Ma *0,
A

un sei pouriréé, pw

cl



LE SAMZDI

LA LOTERIE A SURPRISE
RMý-Tout s'eiýpIique i mais récemment encore, on en était aux ren-

saignements que voici, sur le compte d'Arnoult Loge dans la p
maison depuis un, an, oà il est Un obj et d'effroi pour les locataireS, uaUXq els il se donnait pour agent de police. Depuis trois mois, il
paraÎt ne pas travailler; il rentre à (les heures indues - on ne sait R
de quoi il vit.,,

On le sait aujourd'hui: il met dés objets en loterie, n'importe 11y
des montres, des lits de plume, des nécessaires, de6 dindons, G R A T IS ýî-Fillettes, pourquoi nepas gagneres oies, et, généralement, les dindonà etles oies sont les preneurs

luxe nineý«ifkime Bague en or Par
oisive. Non» dormons

rette bague aux personnes qui vous.]&a" dront seulement que le belles ispirs.is qui ne se serai'tlaissé rendre à cette mention portée en tête
este Or ]Pur. Magniftüe, la liste lie tirage sers Zt par M. le commissaire de police, arravé. et ornée lie et

rue Saint-Antoine, au café du Commerce d'nia Brillant. Ceàt IR], Balne qu
nnerm4 satisfaction ;Our u V Il

pluVoilà pour la confiance. entière au Poues&eur. ]Les E kis 1;ettes sont extrèmement jollej4en Or et en zukail, et orne« neQuanÏ au but de la loterie, il ne pouvait qu'être sympathique aux belles Pierre& oulorlées. Les irons ;iuý_frères et amis à qui, l'organisateur présentait la liste; il n'agissait »nt si surpris de leur prix snodi. j 1-
que Que les Agents en vecent ,r.âe venir en aide à -la femme d'un d6porté nommé Sauvageot, et, de tout* Envoyez-nous etst rla .6

le ip, sfait, les listes saisies sont presque entièrement rempliem; nous di- ette&. vendez-les Parmi voz
"Mettez-mous Pnrceut et cette au«.ww. Ji les listes it, parw que notre homme a organisé plusieurs julaque Bague eu or rýur vous sera
envoyée rrameo Par le retour de laloteries qui n'ont pas Plus été tirées les unes que les autres. maue4 Cils. TOIRONTO ]PREMEUX,
Bel- _1008 Toresugo,

I.Ja femme SaWrageot était la seule du quartier qui n'eût pu con-
naissance 441à, loterie organisée soitdisant en sa faveur; elle l'a

des SI , u8cri si mon LISUCI[CillIrconnue pe teure quij a rès s'être cassé le nez àu café iippliEdRE comagu-Fp vous &.PELLEI, AVOI(à tins" f#'epmmý , zi avîgt lieu aucýme espèce de tirage, étaient allée Tout 14 monda w1mirb lu Mum et tâ4o qui ont M beau bdII3* effl

alix informations et lui en avaient donné quand ils eepè- et, et au .0
tu bou«euam%4on en recevoir. 1 14 ce de

]M làneoto- et a las ket 015111Voici donc Arnoult en.police correctionnelle pour eaer6querie. Il seinaut 06le plusarrive:, précédé d'un sommier mentionnant deux condamnations an- L«r
.1w tan

térieures pour abus de confiance et vol.
2n"t et
lu damka et lua placé trois cent cinquante billets à 50 centimes; c'est donc 

le* 1.,175 francs qu'il a escroqués. Il s'agit, pour lui, d'expliquer cela
eest tout ce qu 1 il y a de plus facile, vous allez voir.

Donnons, d'abord, Pen-tête de la liste de la loterie Sauvageot: airs
Loterie faite, par AI. Lauge (un nom de fantaisie qu'il avsit prie),

Dlùne montre en or et uneclef en or, estimées 1 go francs -"M ONTRE EN OR
affa 1 9 a 0 P AIE d-niý4 vour cký

Et l'un lit de plume; estimé 60 franS elk.b. lL- 1 sus & t caché

Furie mule d'Inde et d'une oie, 18 francs; cee
Et1'uýe petite surprise, en plus des Iota, estimée 2 franc& M -tý -il -bre, gli Là.= oectiu pS
Lie tiràge est fait par M. le commissaire, rue SaintýAntoine, au )Ltftxj4 V44

01»fé dia ommerce. éWXeetleo £UtrMai" d Mx

U PRÉSIDENT.-Quelle était Cette petite surprise? de ne pas GFtAT I#mr la loterie? ORATIS BIBUE OPALE
.. 4.. 1£ PRÉVENU. - Non, C'était.. une petite chose que j'aurais COU"M

de à,.-"hâtée. les o-1 1L PRÉSIDENT.-VOUS or gamsez une loterie la femme
avec yémt"...'.JýaUvageot, et elle nýen a-ýait môme pu entendu ýr1rerur Q ux mý çLla rente M

item t le
.10 

que 2lie PRÉVENU.-MOn intention était bien, une fois prélevé le rix ýMë# de nieptaquu

ots, de luidonner le reste, dont son petit dernier est mon eul. an
J', If. IR PRÉSIDENT.ý-POUTqUOi ne l'avez-vous pas tirée cette loterie 1 V21,""M Tout le moude en estMir 12 touleo JW

U PRÉVENU.-Je ne pouvais ýpaavant que tous les billets soient b.,Wu .ýnt wto

eMt&b" '=réde
ou, no", et do :î,

pris. 
t La 6. à

PRÉSIDEN'È.-Oà est la montre que l'on devait gapmer ? idik
gvIgI. iý butý 1;î_ý CRATIS.

était au Mont-de-piété ; je l'aurais retirée - au (49u MI Og

V.eç l'argent des billets, ]PRIME Rw 48. lqymto

Y. LE IYRÉSIDIENT.---Oà est la reSnnaiMnS ?
b au.b

Lu PRÉVENU Mon Dieu*.. elIe est avec beaucoup d'autreentre
iment que If K*WUMW.,i" du directeur ý de, l'agence de, renouvellements, qui m'a GRATIS il à. l0ý cha4t».

C 9 francs dess de Duw M Pkrtum«t ut
Jé Gýld &U.Y rue dote'.1 de t..t à u =

et solido, l'eue Mrffl
JLL. rB ýPRÉSIDENT.-Eh bien, pourquoi n'avez-vous pm retiré la

LÊ PnÊvpiw.--je ne ine ra peu i le numéro. el »mlb ddim un boo et n Venté eu rudmt dffle pnný t"ene lu mu-
]IcrIý" pow lm Ph &cul ttu àzu0weý.t noul "U# wmd4krcU

LE Pltlýàll>]LNT.-Ihies M es, À' l'es oies ? 410410, mmettu-nonts V tét..u 1,.rg-t 4% IIC!» Te"

-â-iL'U PitÊýVEYU.--Je 1« aurais achetées.
lit de plume? Vous l'auriez bit avec ,--dl- pour1 mes des oiëiet des dindes,? CRATisgog., ,n de .00 C#à-

le prévenu avoue. qùe. I &rgýmt des billets,& passé entiéýe_
dà ré'tÎ"i-'er.du Mont-de-Èl'été, don édredon, am draps, es couver- lk"té ýe:R ýo*c« 1208 nou.

(i éýe OU Or rOX101104 ""et sup Utile %M

ses inaWat8;, ses effets - «en outxe il a donné 20 fimacs à Bon n. et
dýX dousilnes

epl-ëý:" Voitd=t 6 lot. Chý d. ýI."b
I*argemt et nous Voua la poule. ilim XcFariate à ce, 110LE té 't il qU,06u- 9 Un de ces charmants Ch&-

Sols, bien emffluetès dý
vous Seý 0=6 à leil.ýt F do

nF' 'Il 146 1 ni ffl domdeu eut lu. -- 1- V'. ieeýý" nS que 
nu. nous GRATIS -0Këtedue 

béaéficiaiXýe 

est 
allée

g,41'jý rëM t ý 1 'l l . 1 11, - 1 -1 1 - n

PU argexk auX d' n,,A or,, que, t - ollé le ferait arrëter, t iptILtgliPris de trèehaut,. l'a. au à a élever autan a voix,
q il eraà c esî6ùýiffairë 1 el à laýqcmlit6 dl MONTRE fficGINTY ok pý-ýS de v ratýse g (a Z Z agent me-sment

lice quîlýprëùait)'
dos.

at cS iiiii A"Oültil 90AA%= 6 à,huit mois de
£bon&& 10cl. çà=

Poste 100. «pàttoma wfflngles. vendes-les.siens 

'solc0à .7F21 '4

î
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LE ;9MMI

L AMOUR MATERNEL DES ARAIGNÉES

le Matin raconte, d'après un savant
anglais, l'anecdote suivante, qui montre
quo l'araignée à un instinct maternel

Un morceau de revétement d'un
mur de serre venait, à la suite d'un ELIZABETH- OUELLET

t :choc viQlený de tomber à terre, et une
pMite araignée noire, femelle, au lieu
aé firir avec la rapidité habituelle à ces Esït Çuerie par les
abadm. de Pellissoù, s'y cramponnait

et prot4gmÎt deux "Cs à Sufs.
avec des efforts visibles de ses pattes Polules -de Longue le

Avec la-cruauté d'un vivisecteur, le
i&«M sépara la petite bète de son tré- rd)

tla déposa, seule, sur une pierre.
,-Laraignée se rait alorw à courir dans
to , 1 na, cherchant ses'petita,
cýmWë Ub8te affoléeI sans souci du Apres lô annees de souffýance.
d&fflr et de la présence de l'ennemi.
'P 1 1 %près quelques instants01% OfflU.
d'angoim lu Sufs eurent été placée à La Cie gédicale Franco-Coloniale.

d'elle, ]!araignée les reconnut bien
vite, aprée un court exm et se rait Pendant 16 années J'ai horriblement swffert de maux de tête,

4àý Loo de douleurs atroces dans le dos, etdanslesroins; celac>ccasionn'
tout autour une toile qui ait

znaintint bien en place. le manque d'appétit qui; naturellement, amenait la dyspýipîie et lales faiblesse. Le jour, je pouvais à peine me traîner, et je ne dormais
soir venu, quel ne fut pas l'éton- pas pendant la nuit. Ma peau devenait sèche et brûlante, des

'ùimme de Fexpérimentateur, de voir frissona subits meýpre=Ieà ýaprès ces accès de fièvre. Mes lèvres
étaient toujours "esý et s'il 'n'artivait de boire pour étancherqtLa la mère avait c"Ilé son eher bien =soif, des pâlpitations de murme causaient des énervements

sffl uSfeuine, et s'était logée entre
do».mu «Sufs pour mieux les pro- qui « changeaient en engourdissementg semblables à la paralysie,

Non seulement mon cas n'a pu être gltéri par les huit médecins
qui me traitèrent, mais pagïn seul ne le comprenait. Tous m'aban-

19 donnèrent. Sur l'entrefaite..;Iuqt de mes amie$ me fit part de sa

ýcAs&ER SA PIPE guérison parles Pilules de Zonffl Vie (Bouatd). Confiante d'ètre
1 peut-ètre soulagée, j'éciiv4s à vos médecins qui m'ordonnèrent de

;'C4tte expression a droit/ de cité tSen&e des Piluleis de 1ýcnÈce Vie jesuis auJourd'hui

puibe'on Wen sert. dans le langage =MI seulement amilloe, inais complètement suérie.
c'est plaisi moi de vous dire ce qu'a opéré votre

remède sur une montante, ét je trouve que c'est aussi nu devoir de
11ý Y. avait au théâtre de la Gaîté, le recommander à toutes Ie£ femmes qui souffrent.

tur Y emplacement de ]!ancien bouW Veuillez tue croire votre reconnaissante,

Yiýrd dit Temple, un vieil autour, nom. MZLT.R UTIzAnzTn Mtile EUZABEM OUELLET, 89 rue Stf:mnçoisiXavier.
mé Memer, qui jouait un rôle de
igélo4rame dans lequel. il devait fumer

J 'à 1 quarantième re- L'efficacité des PILULES DE LONGUE VIE (Bonard) a valu'des milliers deun« pipa fflu &
prématation environ, le vieux Mercier Certificats de ce genre.
ai" con8ciencieuwýnent sa pipe, le C'est un fait reconnu qu'un grand nombre de,,rnédecins ont tellement confiance aux

tuyani étàit devenu d'un noir dýencre. PILULES DE LONGUE VIF. (Bonard) qu'ils':Ies p Îcrivent â'leurs patientsre
A la deiniém reprémeni ation, Mercier quand ils ont des cas désespérés.
toinbaffl. ipke foudroyé par une atta-

Envoyez votre ýadresse et les détails re t pour
4ue d'apoplexie; dam es chute, lapipe de vot maladie. C'est tout ce qdil fau

vous assurer gratis une bdite de PILULES RE LONGUZ VIE -(Bonard

Eïe -lendemain,, lu' tifis des amnhi- Toutes les correspondances sont lues par des médecins expérirtientés et dîscrets;,ýqùi
ýtýàtm"abordaient sur le boulevard, répondent eux-mêmes aux patienW

eý-v0uà pas une parente oudàânt l'un à l'autre,- Il Hein 1 ce 'Vous, Mesdames, qui lisezces lignes, et qui ètesý-bien portantes, n'av'

r0*Yý Oftier, il a =W sa pipe, tout une amie quine jouit pas de ce bonheur? AioÎa, pourquoi ne pas taire acte d'humanité etd'amitié Pour
elles. Faites faib es,-leur part de ce que dit Madem6iaelle Ouellet;44 sa eédimi Si vc« amis sont ttopou si elles ont déjà eu des déreptions dans l'essai dlàutýe« reïnèdeii faites àcte:,dt- dévouemelut, éýrivez-
nous pour elles, en dopuant tous les détails.

ýýi ip'n'"te Emiie à dîner
gous sommes si certains quo ces PILULES sont iàfaih»IiW uëwjl ýM :Monnes qquiýtýil, du monde 1 demande

souffrent d'.#nemie, de Dyspepsie et de DebilÉte 9 ta à, que. PouP as oo»
-x0à non - quelques gens d'es- £ufs: àW*0 de 2 conti
t et voul nous tout- enyerrons Off.4 TI$ une sur. réci

COUP097 0 iioin t.

ýý_Q tuaie'd'ettendrir un vieu
le LÀ CIE MEDICALE'FRkNCO-COLOMIALE 29" <M'
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